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LETTRE LXV* 

PfiRICLfiS^ ALClBIADk. 

^ l c^^tok p%t le plus > ou le Moins dd 
vercus qüe Ton düt juger du plus ou da 
moins de miSrite des hommes d'^tat , ja 
föufcritois fans peitte ^ iiion chet Ald- 
biade , ä la pt^föirence ^clatahte que vöuS 
donnez ä Cimon für Th^miftocle ; St. 
qul , entre nous > a de votce part , qu^-; 
Parullh •* A 
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ique fujet de m'etoimen Ce dernler, 6« 
efFet , de ce cote , le ciJde autant a Ci- 
^on , qu'ä beaucoup d'autres egards , 
celui^ci m^ paroit luiavoir ^te infprieur* 
»Vous me demandez pourquoi j'attribiie 
BjTiiemiftocIe» cette fuperiorite* Si ä 
Salamine , dites-vous , Themißocle eut 
Vhnnneur de faUv^r la Grice ^ Vautre nt 
la vengea-t^il pas par ks vi&oires que , 
chei[ les Perfesmimes , il remporta furces 
hgLrharts? II eft vrai, comme vous le 
dites, que Cimon y porta , & y fit triom- 
pher nos armes* II ne nous refie qu'a 
feaminer , non-feulement s'il auroit dÄ 
le faire , mais quelle fut , d'ailleurs , fa 
Ciondqite pendant fon adminiflration; 
iSÜ eile nous offre toüjours un grand 
c^pitaine , & un excellent citoyen , je 
doute que nous y trouvions toüjours un 
politique bien eclaire.iDe quoi, cn efFet» 
Atbenesavobelle alorsle plusdebefoin» 
au d'un homme qui entendic bien fes in^ 



tercts > oü.d'un genital qui ne f^utqu^a- 
jouter h fa gloire ? c'eft ce que la difcuf- 
iion dfes faits peut feule decider. Je vab 
donc Tefttreprendre ; & fi le refultat eri 
eft en faveur de mon opinion, je ^t€r 
fume trop de votre equite pour craindrö 
que voüsxefufiez plus long- tems ä The-* 
:niiftocle , la place que , depuis long- 
tems , chacuii de nous lui a affignee* 

C'etoit, j'en conviens fans peine avcG 
Vous » de la part de Cimon , un grand 
coup d'etat, de nous excitero a fuftrairß 
au joug des Perfes , celles des colonies 
grecques qu'au moyen des garhifons 
qu'ilsyavoient, ils y retenoient encore , 
meme malgre leurs defFaites multipli^esj 
mais, en meme tems, jecrois qu'il aü- 
jtoit fallu que , fe defFendant de Tid^e 
aufli gen&ale alors qu'elle etoit faufle 5 
qu'Athenesn'avoit point d'ennemis plus 
•ledoutables que ces m^mes Perfes , U 
'^'eüt < pas ^te plus ioia ; c^r qu'^toit 
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donc deveniie Lac6d^mone? Fourqüd! 
äu lieu .de s'acharher für les premiers; 
ne s'attachoit<il pas ä humilier l'amre? 
Pouvoit-il raifonnablemenc fe flauer » 
que^ tant qu'ils feroient en etat de nous 
le difputer » les Lac^d^moniens nous 
laiilaiTent partager avec eux Tempire 
que pendant ,ü long - tems ils avoient, 
feuls exerce für la Gr^ce ? II ^toit d^jä^ 
peut-6tre , trb-imprudentänous, de 
nous obftiner ä braver une puiflance 
terrible par elle*m6me , dont un inftanc 
id'^pouvante , facile ä fe difHper » & un 
Koi imbecile enchainoient en ce mo« 
ment les Forces , mais qui pouvoit» ä foq 
x^veil» (i aifement nous ^cräfen Peut«i 
ctre encore. n'y avoit«il pas ä nous plug 
de iagefle a chercher ä h&ter ce meme 
xeveil en les ^lant pourfuivre jufques 
dans ri^gypte; mais» U faut que vous^ 
meme ravoüiez ^ le comble de l'unpruH 
jdence ^toit de ne pas voir que Q^ memoi 



ÄTHÄNIENNls; ^ 

Kerfes , objets eternels de notre animo- 
fit6 , n'etoient que fortüicemeat nos en-».. 
nemis ; & que , jamais les Laced^mo-*. 
nien& ne cefleroient d'etre les notres* 
Voilä , pr^cifement , ce dont Cimoa 
parut toüjours vouloir douter , 8c ce 
donc Th^miftocle fut toüjours parfai«« 
tement convaincu« , 

Ce grand homme , en eiFec » avoü; 
fenti qu'il ne fe pouvoit paint que ja- 
inai$ LacedemoivQ nouspardonnäc notrQ 
puiffancei, & notre gloire ; mais ä qui , 
ii ce ne füt a lui {» dümes qqus Tune 
ic Tautre ? Je veux , comme vous le 
pr^tendez , que ce qui d'abord tourn^ 
fes id^es du cote de^ la mqr, fut inoin$ 
en lui une reflexioa qu'une neceflite j 
qu'en naus engageant a cr^ex une ma^ 
rine ^ il ne vit , au premier cQup d'ceil , 
qu'un moyen de plus pour Athenes d^ 
fc deffendre contre la Perfe , & oi^Q 
h faciüte que nous n'aviqn^ pas cUot 
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jüfques-la , de nous porter dans cellesf 
des colonies de l'Afie mineure qui 
ftoient nos alliees , ou dont nous'etions 
les fondateurs; de nous y unir malgre 
h. diftänce , & les obftacles qui nous en 
feparoient; &, enfin , de nous en fairem 
une bärriere. Les vües de Theaiiftocle 
fe füflent-elles bornees ä ce feul öbjet ^ 
croiriez-vous pouvoir avec juftice , "re- 
fufer dy reconnoxtre un efprit tres-eten^ 
du? Mais je veux vous prouver que cö 
iie fut pas encöre le terme des fiennes» 
Cie que nous auriön^ de la peine ä deci-* 
der , & ce qui en meme tems nous im-» 
pofte' le moins ., c'ieft que 9'ait ete plus 
^ fa harne conftante pour Lacedemohe 
qu'i fon amour potir fa patrie, qu'il ait 
du ces ftiemes projets qui ont pofe les 
fondements de iiotre puiflance, Ge dont 
)e fuis furpris , c'eft que vous ne Itii en 
\fafliez pas ün crime , puifqu'on ne f5au^ 
IQU nkx que fi noys ^tions moins puif- 



farits'; nbos ne ferioiis pas & confideres s 
& qtae;' pär conieqtienir, la haine que 
Sparte: nouspone»/n'aufoit point tant* 
de moUnce.r Mais .poisrqimi lal« mem« 
haiflöit-il les LacedÄinomens ? Com- 
bieni , $'i4 n'eut pas ete fi ton citay^en^ 
ne lui auf<yient-il8 pomtite indifferents l 
Mais , €t>innie les faks ont toujoacfi 
moins» trompe que jes conjeftures ,, 
laifTons-lä' les derni^fes r & examinons 
fculement fa conduite* Je le vois donc» 
pendant qü'enyvres de notre gloire:» 
noüs ne doutlof^s pas que naus a'eufiiohs 
aflei' hümili^ les Perfes, poür leur'otee 
ä jaitiais'le deßr de nous attaquei: , ne 
tirer de ces meihes vi6):oires dont nous 
etiöns'fi vains , que la certitude la pk» 
complette des efforts qu*ils tenteroienc 
encore cbntre noiiSt Voüs la lui prite^^^ 
gratüitemcnt , me direz - vous, Quelle efl 
lapreiwe qvtil Vedt ? Les faits. Je le vois 
donc encore , refpeäant avee prudenc^ 
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une yvrefle a laquelle un Peuple, de lut^ 
snlme avantageux & inconfider^» ne lui 
auroit point dans cet inftant pardonnd 
die fubftitiier (es craintes , fe fervir de 
l'afcendant que fes exploits lui avoient 
acquis für notre efprit, & de la haute 
idee que nos fucc^s venoient de oous 
donner de nous m^mes » pour nous faire 
«tourner nos armes contre£gine; moins 
par rimportance dontpouvoit nous etre 
/cette conquete , que parce que« de 
toutes les R^publiques de la Grece» 
c'ftoit alors celle qui comptoit le plus 
de vaiifeaux; ^ nous luettre p^r-lä ^ 
malgir^ nous-m^mes , dans robligation 
de creer une maririe a laquelli^ » fi ; 
contre fon attente , I4 Gr^c^, un jour., 
ne doit point for> f^lut, du moins, nou^ 
devrons , nous » nptr^ puiiTani^et 

. Circonf^rits ^omme naturell^fiuent 
nous le fomm^s , dans un territQire auffi 
ingr« qu« \>Qmi^ quel autte qjoyea,' 



ÄTHBNIBNN«« g 

^ti eJEgt» s'offroit'il ä nous, d'en acqu^r 
rir ; de rendre la Grfece , Athenes, fur^ 
tout , refpeäables aux barbares > & 
Oleom y de leur refifter avec fuccb , 
quelque formidables , qu'a )uger intrm- 
(equement leurs forces , & les Q6cre$ ; 
ils duflent etre pour nous ? Mais ce oe 
fut pas encore lä que a'arreta Themifr 
tocl^« Si , avoir une marine teile qu'elle 
put coQtenir ou Tambition , ou la vea-r 
geance des Perfes , <toit pour la Grece eq^ 
geaeral, untr^s-graudavantage» c'en^toic 
y n qui nous 6toit Qommun av^c tous s &c 
il voulut que , de l'^tablifTement de cette, 
meme murine ^ il en refultat pour les 
Ath^nieiis, un qu'il ne leur crut pas moins 
ueceO^ire quela crainte qu'ils pouyoieut, 
infpirer aux Perfes , & qui leur fut par- 
ticuUer. Ce fut , s^ ne pouvoit enlever 
ä Lacedemone , la preeminence dqnt ; 
depuis fi long-tems, eile etoit en poOef- 
iiQH I de nous mettre , du moins » en etat. 



io Lettre^. 

dd'Iä Balancen Müis , difenc meme apr2tf 

la mort de ce gjrand homme , fes dctrac« 

teurs j cefuty dans leitms de Vinväßon de 

Xefxhy'la Pjtkie jui, eh c6njiillant ausi 

Athemits de chefcker leur falat dans des 

muri de bois , hi dörina cette mime idik 

ionivous luifaittsunß grand fherite. En 

fnppößntqa'il y ^it aujourd'hui quel- 

qü*un qui puifle^ei^ök^ de b^nne foi que 

jainais'ApöUoifaitmfpirflaPythie'^ Sd 

^ue, de plus , il ait dift^ cet oraclfe , oa 

coriviehdra qu'il ftoit con^u en Wmes 

fi obfcurs que ', pöur y decöuvrir que tef 

que le Öieu nous y confeilloit, ^tbit de 

conftruire des vaifTeaux i & de nöus y 

enfermer, il falloit- beaucöup de faga- 

cJtdi Mais , pourquoi n'auroit-ce pas etß 

iTMmiftocle lui-meme qui , cönnoiffan* 

lä viölence de nötre attachement pour 

flötreville , & Pexcefs de notre-verte- 

rätion pour les tombeaux de nos Peres i 

perfuade que , fi une Force majeure , 



Ath£niennes. li 
teile , par exemple ^ que la force que > 
par riQtre fuperftition , & notre peu da 
lumieres, un Oracle avoit alors pärmi 
nous , ne s'y oppoföit , nous nous obftU 
nerions ä döfiferidre & notre ville, & ce^ 
memes tombeaux; & qae cetter^folu- 
lion- entratneröit ihfaiHiblement notre 
lüine , auroit di&i cet oracle ä la Pythie? 
Qui eÄ-ce , d'ailleurs, qui öferaäflSrmer 
que , meme avant cette inväfion , il n'^t 
paä cofl9u Tidee de nous faire acqueru: 
für !a Mer , cette fuperiorite a laquelle; 
du cöre du Coritinent , n'euffions-nou^ 
meine €u contre nous que les Sparriates» 
il €toit impoffible que nous parvinffions; 
jamais ? Pourquoi , de tant d'hommes 
int&efles ä comprendre cet oracle , fut il 
le feul qui en penetra le fens f Par quejilö 
raifon , enfin , sUl n'eut eu en \üe <j[ue 
les Ferfes , fe feroit-il obftine ä nbus 
faire tournet toutes nos idees du c6t€ 
d^IaMer? , 
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, Quand» ce que pour moi je ne crot^ 
point du tout , il feroit vrai qu'il n'eüt 
forme fon fyftcme que d'apres les .^ve- 
pements, penfez-vous qu'il en füt moins^ 
eftimdble?Ilyatantd'hommes pourqui 
ils fonc perdus! Triompher de&Perfes» 
les cbaiTer bonteufcfmeiit de la Gr^ce . 
les couvrir d'un opprobre indffa9al>l:e, 
n'etQit pour nous qu^une gloire pa0ag^re 
qui . toute grande qu'elle 6toit poue 
J^h^miftocle ä qui feul nous la devions » 
fut bien loin de le •fatis&ire. Par ce 
donc nous avions €t6 capables a la €sL^ 
meufe journee de Salamine , il fen^it ce 
dont nous pouvions T^tre. D'ailleurs , 
loin de croire comme fit Cimon^ que la 
haine qui r^gnoit entre Athenes, & La^ 
ceddmone , put n'etre pas irreconci^r 
Jiabl^ , il prdvic que le tems ne feroii 
quß Taugmenter ; & ne s^occupa que de 
tout ce qui pouvoit emp^cher fa Patrie 
tfenctj:elaviö;ime. 



Cimoft, au contralre, ne profita d'aiL 
tune des occäfions favorables que pen-^ 
dant le coürs de foh adminiftration , 11 
euc d'abaifler , Sc peut-€tre an^antif 
notrc rivale. LesHilotes, Scles M^lß- 
nietis fe revoltent contre eile; Sc Cimoii 
h qui 9 aflurement, pour fe jolndre ä eiut 
fes-|»r€textes ne manquoienc pras ; & qul 
xneme auroit €t6 avoiie de toute la GThc6 
indign^e de la barbarie dont Laced6« 
ddmone traitoit fes efcläves , non-feule- 
ment n'eo congoit pas l'id€e , mais refufe 
opiniätremeot de profiter de cette con- 
jondure, auxChoyens eclaires qui l'eti 
preflbient« 

II fait, s'il fe peut» plus encore» eti 
ne voulant pas que nous parüifions fen« 
tir l'itijure quHls nous fönt de renvoyet 
honteufement , & comme ayant , en 
"fecrct , 6t6 deftinees par nous , ä favo- 
riier la r^volte de leurs efcläves , ces 
m^.mes troupes qui n'ecoient encrees dan^ 
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la Laconie > que pour les aMer ä Ui 
reduire* 

Un trembl^ment de terre qui la bou* 
leverfe , y fait perir plus d'habit^nt 
qu'elle n'en eüt pü perdre en dix bar 
tailles ; & Cimon, loin de faifir pouc les 
ipcräfer, une circonftance fi favorable , 
$'y declajre encore leur procedeur^ Si 
leur appui« 

Pretendroit-on juftifier dans ce Ge- 
neral une conduice« tout ä la fois fi 
contraire ä THonneur , & aux interets de 
fa patrie , en la rejettant für le refpeft 
ü connu que lui infpiroient les vertus 
de Sparte ? Euflent-elles meme ^ eu au^ 
tant de modeftie & de realite , qu'on 
auroit pü leur reprocher de fauflece & 
d'orgueil» que nous impottoit, ä nous ^ 
les vertus des Lacedemoniens f Eft-ce 
par fes afFeftions perfonnelles, de quel- 
que nature qu'elles foient, que le chef 
d'un Peuple doit fe conduire ? Ver- 



laehfe » ou non , Lacedemone etoit 

fennemi decläree d'Athenes; entre ces 

deux etats , la rivalite en etoit veniie au 

pointquef delarüine del'une, depen« 

doit le falut de ra*:^tre 5 & c'etoit touf 

cc que Cimon devoit voir. Ilfeflattoit^ 

me direz-vous , peutretre , que notrt geV 

nerofiti envers les Lac^demoniens nous le$ 

reconcilieroit 2 non , Alcibiade , quelques 

fauffes , ou quelques bornees qu'ä cet 

^gard füflent fes vües , il ne s'en flatta 

pas : non , encore une fois , il ne cru^ 

point que des fervices tres-grands , mais 

paflagers, & qui , de plus , n'etoient poue 

ceux ä qui nous les rendions, qu'une 

nouvelle preuve de notre puiflance, 

Temporteroient dans l'efprit des Lac€- 

d^moniens » für une haine ancienne » 8t, 

fondee für l'ambition. Car , de quoi 

s'agiflöit-il entr'eux , & nous ? N'etoit- 

ce qu'un fimple territoire ä la bien- 

feance des uns , & des autres , que nous 



^K ti fi TT Ä £ 5 

tiouii dlfputions ? Non , c'($toit l'empirfif 
penfoit-il que ce meme cmpire put fe par^ 
tagcr ä Tamiable entre deux Peuples 
egalemeat interelTes ä ne le pas divifer? 
Cette id^e* fans douce , eut ete peu rai-* 
fonnable* Je veüx bien , toutes fois » & 
contte toute apparence , afliiremenc ^ 
qu'il l'aic eüe. Je fuppofeencore qu'il aic 
crü que , contents de dominer für la 
ter re , les Lac^d^moniens nous laille- 
xoient Tempite de la mer ; & qu'ä notr6 
tour , nous pourrions foufcrire ä cet 
arrangemenc ; pourqüoi ne le propofa- 
t'il Jamals ? Cette vlie , je ne crainspas 
de le rep^ter , auroit 6t6 bien faufTe « 
puifqu'il n'^coit point ä prefumer que 
Ton put jamais perfüader Athenes qu'uti 
)our , fon ennemi n'abuferoit pas contre 
eile de fa moderation, niempecher que^ 
(de fon cote, Lac^demone ne niten proye 
SMX memes terreurs : mais enfin , c'en 
üuröic dte uae^ ic tout nous oblige da 

penfec 



que Giraon he r^iit meine.pas. A lave-i 

ÄW /S remporta ides viÄöires ; il gagtia* 

Ai^itaedÄux-bätaÜles eh ün jout ( avahö-^ 

t»^^ döht lieft juCques a prtfetit le feüP 

g€iierÄt<Jüi aitpu^ft Valbter. ) il enrichft' 

deis d^obilJes deis^e'rfes , cetteodieuftf 

ville cxMitre, laqüale iis- avöteht arrriS' 

ÄMteS leurs force^/'&'ÖfaHt Ife höm- fe^* 

em^&he encöfe df^tre- trätiqüifes daö^ 

Suze t fa gen^rofit^teftvevi ifes 'Cotifef^i^ 

töy^nsvfüt fans bori4e§': ir^iiöii'fapatiie'' 

m p6intdeki fecrificf fes plus Wgkinieaf 

reflentiments : rejette de fon fiih pät 1* 

plus crüelle des injuftices» & lui ^anc 

defiPendu de ceinbattre pou^ eile » il f9ut 

encore lui etre utile par le 2^1e de fes 

amis qui>p€rirent prefqiie tous^'pöur juf- 

tifier fes intentions » .& J^^^dürs : Ath^* 

nes, tant qu*il lä g0uverna ,' ne fut pas 

moins cel^bre par fon equit^ * que park 

gloire de fes armes } mais, au lieu d'^cräfet 

Fan. in. B 



Lac^d^mone, cpmme il ne le pauvoir 
pas moinsqu'ii nel'auroit dü^ iiraimafic 
Iß, fecourut; & veuillent les Dieuxque 
la rüine d'Athenes dont ( toute eloign^e 
que, fi vous la preflentez comme moi» 
eile peut vous paroicre. ) il n'eft que 
trop poifible que vous foyez temoin » 
en jufti£ant la conduite de Th^mi(^ 
.tpcle » ne vous prouve, & combien fpnt 
fcndes les reprocbes que je fais ici ä Ci« 
mon für la iieqne^ & ä quel point ce 
dernier efi loin » je ne dis pas , d'obfcur« 
cir la gloire de Tautre ^ mais d'y atteindre 
jfeulement! 
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- A L€ PB lADE A TH R AZrhh E.^ :,1 

i Bü d'hommes., il.faut^ticonveAir ; 
inpn eher ThrazyJfe »ont^tudi^ les fem- 
>n6s avec plus 4e fQJii gu^;vous.:aurf 
cun ne peut fe v^ntw deravpir faic ^y^ 
plus de fucc^* y^i&^ujf^ßt poi-mSme 
jDte furpiris de la fagacite dpütvous pf^o^- 
pcez , foit ceux d^^leurs ]iiouyement$ 
^u'ettes defireroient le plus de naus dß-- 
xpber^ rpit ceux dont e]Iesrin£aies quel*- 
quefois ne pourroieac que cüfficilemeoc 
/e f endre compte* Ce qui m^dtonno 
cependant bien plus encore^ c'eft que, d^ 
j^u'il efl; ^iQoureuXr^aaj, fiinpiemem, d^z 
qu'Ucroit r^tre, cet hooune, devant qut 
la fauflete inline ne f^croiroit pajs en«-, 
veloppee de volles ailez^pais, non-feu« 
lement perde cette fon« de divinätioji 
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ji^uUle t€j»d avec jufiice « fi redoutabt«^ 

auxfemmes^inais devienne aupres d'elles 

d'un aVeüglement qu'oit n'auroitpointä 

jrepiSQther ^ pßatHCt;i:e , a celui de ; tpus 

qui les connoitroit le moins« 

* "Öti' poörroft i'ce «me femble , vou« 

iföihpatct^avcc jöftefle/a ces gehs qui, 

Zpintfi{f6 tbütrfiitür Vle dans Pe^«rcic6 

tfe telui des arts'difefaGymnaftiqbequi 

ä'?e$ krmes poür "öfcjfety &- potivant eil 

döhtier aüx aütres , l¥s plus uriles lei^ön^i 

^y tröuverit föüvehraiiffi neufs qüeceux 

qm les ont mani^es le ifioins , lorfiju'il» 

aüroient pour efux-mcmes , plus ' de be-i 

fcih de leut fcience« . 

.• Pai long-tiems attribü^ oü le fätix ; övi 

le peu d'ftendäc de vos.vües iaupres des 

femmes que,pkr'(ros^^rojers fur'elles, 

'il töus fefoit le' plus impörtänt de 

'fconfib!tre , a un exces d'amour^propr^ 

de' votre part. J'avois imagin^ que i 

^mmw qu'U itök impoifibte <g[UQ 



totis ne plöffiez p^., .lQrf<j8Q iyiwtvVÄj?> 
liek bien prendre U: j^iee 4e chef ei^ecfjjf 
piaire . vous xeg^r^^tic^m^^ tr^.lini*T> 
tiU de chercher ä ^ppde<ifondiir.de$.m(^titt 
vements de la verj^e 4efqu§1^^4^;& q^if'i]^ 
yous avoiönt pour Qhi^^lVQix^ Bßryß^ 
croyiea^.point perinis de 4öfufeF. •fojn'e«* 
tois trompe : ce n'^efl pa^ a. l'amouF pi^Ofi 
prc qu'oa doit imputer^ ou yotreiaveui 
glementou votre fecürite; Iln'yaurait 
pas plus de juftice a ^9<^wüv de l'ane . o^f 
de l'amre , la violei^ce de^defirs que ron 
peut VQU^ infpirer ; car , fi ces meinem 
defirs, d'abord , n'ont pas de boroes ,» j^ 
ne conoois point d'bomme gui fbi^ 
moins , &.auffi peu de tems que yousr^ 
aveugle , ou entra&ne par les Gßns^ 
P'ailleurs9& daas quelq^e pofltiotiqu^ 
l'on vous furprenne , vous penfez dfi% 
femoies on ne p^ut pas plus mal : trop nial^ 
fans doute » puifque vous n'en orqyea^ 
?UCUQ« » ^apable d'un (entiment vrai ^ 
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6tütitite(SS ; & qu'il ne feroit abfolamenfr " 
pas^impoffible de vous citerdes exemples 
qm infirmeroient runtverfalit^ de votre 
th^e.Ditesmöiddnc fi, ( pourtant, vous 
te pouvez.) comment , avec une expe-* 
mnce qui nele ccde point ä la liiienne; 
^ SC des id^es d'elles qui doivent d'autane 
moins prendf e für votre fagacite qu'eU 
lesleur fönt plu$ defavorables, on peuti 
atant de lumi^es dans Tefprit, atlier una 
fi ^rande imb^cilit^ dans la conduite? 

Si , d'apres toutes ces reflexions que i 
felon toute appärehce , vous n'avez pas 
faiees comnne moi> je fuis infiniment 
moins furpris que vous, de votre peu 
de progris für le coeur d'Hegdfide i 
en revanche , je le ferois beaucoup de 
vous cn voir triompher. Comment » 
en effet, voulez-vous qu'elle fe d^r 
termine en faveur d*ün homme qui; 
avec le befoin qu'il a qu'elle faife ui| 
Dx>uveau choixij ne cefle deloüer en elle^ 
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Ics ftupides oüi dire qui peuvent Ten cm- 
pecher? Etoit-ce , en bonne foi, ce ^u'ea 
vous choififTant, & a votre pri^re, entre 
tous mes amis pour lui rendre fes lettres i 
8c en lui prouvant par-lä , de la fa§on la 
plus invincible» que je ne vous avois rien 
Cache de ce qui s'etoit päfle en tre eile , & 
moi, je vous avois mis a ponee de lui 
dire? La plaindr>e de^m'avoir aime ; 
aprfes lui avoir cent fois repete combiea 
peu j'^töis digne d'elle , lui vanter votre 
d^licatefle , & votre conftance : fans lui 
rappeller defagr&blement fa foiblefle, ea 
ägir avecelle comme avec une femme qu6 
Ton fgait qui vient d'en avoir une^ & que«, 
par confequent l'on croit non-feulement 
tr^s-difpofee » mais neceflitde ä y en faire^ 
fucceder une nouvelle : au lieu d'adorec . 
les prin cipes qu'elle a ^ ou qu'elle fe croit». '^^ 
& de la forcec par--lä a ne s'cn point ^' 
Geartet , quelque envie qu'elle put eit 
avoir , lui en faire honte comme dea 

Biv 
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plus abfurdes prejuges ; aceompagneri« . 
.J^ temerite h pJu$ gr^nd^ , les pxpttftar 
iions redoublees d'uo refpedt qui ne fe 
.dementia }amais ^^voilä quelle devoit 
etre votre marche aupr^s d'elle ; & , fi jf 
pe me trompe, .c'etqit, aufli, leplan qu'af 
yanc que de l'attaquer , vpus vQUsetiej 
fait. Mais ^fafafon dcpenfer! -^ Aflure^ 
juent ! ^1. faut ayoir bien envie\de f§ 
creer des monftres , pour en croire une a 
une femnie ! - Pamour ! - quelle misere L-? 
l^eflime [ r quelle abfurdite ! J'ayoüe, ce; 
pendant , qu'il eft rare qu'une femtne ne 
comtnence pas toüjou)cs par fe blefler 
qu'on lui prouve qu-on penfe mal d'elle; 
xnais, fans compter que ce qu'il faut confjir 
4erer , ce n'eft poiii; coaxment eile comr 
pience , mais par oü eile firtir^, il eft bieti 
plus rare encore. que , foit qu'elle fe dife 
que , quoiqu'elle^put fair^ , vo^s n'en 
penferie? pas mieux» Qu qu'elle foit in- 
{^jf ieurement atterree par I^ juftice ci-ell^ 



fent que you? Iqi rendez.^ vous ayez i 
voüs >epen^r d'avoir plijs cfpere de f^ 
clemence\, que d'^Vöir ete epQuvante d^ 
fa vertUf Je conviendrai, ^outes-fois en^ 
core , que, touc vr^Lqu'eft en g^peral, 
ce qu^ je yiens de dire, cela ^^ige qüel'? 
queimodifications ; aufli en admets-je j 
pais j'aJQute en meine tems qu'elles n.Q 
fönt jamais qu'en faveurdes ferpm^s qui 
|ie m'infpirent pas 1^ ^qÜc de les attaquer^ 
Avec les autres , je, fais conftamment 
marcher ^i'un pas egal la qiauvaife ppit 
nion, & la. teoiefite i par la raifon qui^ 
n'en ayant paj encöre trouye ä qui la 
derni^re laiflat janiais appf rcevoir l'au* 
tre , je p'ai pas crü devoir chänger d^ 
piäximes, H eft , au refte , trespoffible 
qu'en attaquant Hegefide avec autaAt de 
Jegerete que je .m'en permets tpujours , 
^ VQUS en cpnfeiUe, vous ne Teüffie? 
pas touchee ; mais yous Tauriez reduite ; 
^ (i le pretnier de$ deux eft plu? 
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flatteur , je crois l'autre beaucoup plutf 
für. J'ai , je Favoüe , d'autant plus do 
peine ä concevoir la forte de terreut 
qu'elle vous imprime , que ^ dans l'en- 
treprife dont eile eft l'objet» tout eil 
plus en votre faveur. Chaque femme % 
vous ne l'ignorez point, a fon attraic 
particulier. II n'y en apoint, quoiqu'elle 
en dife , qui ne porce en elle-mi^me , de 
quoi fuccomber. La plus vertüeufe de 
toutes ne s'en fauveroit meme pas plud 
que Celle qui l'efl: le moins , fi cec attraic 
qui la difpöre a la foibleflfe , & qui eft eti 
meme tems ce qu'elle cherche toüjours 
ävec le plus de foinänous voiler, oous 
^toit connu » & que ce fut de ce cote lä 
que nous dirigeäffions nos attaques. En 
partant de ce principe, dont vainement 
on voudroit me prouver la fauffet^ ^ vous 
pouvez juger ä quel point je dois et;re 
furpris qu'apres les confidences que je 
vous ai faites für Hdg^fide , & qui » tout 
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itL molns , vous epargnoient la petne ; 
peuc-etr^e infruölSäeufe, de chercher paf 
oü vous pouviez la vaincre ; qü'enfinf 
avec un avantagc que fofe dire uaique , 
vous ay^z encote a vous plaindre de fes 
rigueurs. S*il eft vrai , comme je croi^ 
que perfonne n'en doute , que fimme ie-' 
vinde y fiit femme vaincüe , combien» ä 
plus forte raifon nedoit-on pas comptec 
für la def&ite de cellQ de qui Ton con- 
noit les mouvements aufli-bien qu'elle- 
meme ? Mais , me dites- vous , depuis que 
votre inconßancc Paramenie äfe^premiires 
iieeSjfon tceur» & fon imagindcion neß 
prifentmt plus qu^Axiochus. AV6g2itd du 
ccsut , vous voudrez bien que , comme 
vous , je ne le compte pas pour quelque 
chofe dans cette occäfion ; quant ä l'i- 
maginäcioa , je ne m'eloignerols pas 
taut de croire qu'elle n'eft point cn 
Heg^de , dans la m€me inertie. II eft 
iout fimple qu'une.femme abandonnce 



par upramant, fa r^pKe Qiachinalemenfr 
du cö.t^^deicelui {^jar qUi eile r:prefame 
^ju'elte ;oe Tauröit p^s ete ; mais^ce Xou- 
vemr , queljque /babitüelleinent; qu'elle^ 
puifle fe le prefenter ,^eft, croyez-moi , 
bieo^lorn d'etre pn ;fentiinene t eh ! quand 
c'eaferoit un? AxiQch.us, d'ailleurs, n'a 
pas , ä beaucaup pr^s ^ le meme^ gout 
que vous , pour rgprendre les fetnmes; 
qui l'ont quittd ; m^iS;.i xnit-il ä cela» 
moim de vaöite , il ne devroir pas 
vous en caufer plus de crairate. Unc 
paflion tres tendre dpnt par neceffite , jl 
m'a fait le depofitaire , le rempliffant 
aujourd'hui tout entier , le laifleroit plus 
inflexible que dans tout autre tems , ä 
tout ce qu'Hegefide pourroit tenter pour 
le faire revenir ä eile, Ainfi ce qui vous 
Importe le moinSj,.eft qu'elle le rappelle^, 
ou non datts fes bras. Encore une fais » 
inoins de refped pour eile, 8i plus de cett« 
temcrite que , faj^$ qu 'eUcs s'eu dQUtwt^ 
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peuNetre, les femmes, now s pardonaeni^ 
toüjours avec moins de peine que ce' 
qu'elles appellent dts ihittagemetits ; & je 
crois ppuvpir vous repondre que » fi vous 
avez.quelque chofe ä vous reprocher; 
celnidXera pais d'äVoüf faivimes cönfelJjK^ 
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J ^ I G N p » B df^guöllofägod, iorsldeibö 

^tabliflement , les femmes prirent laloi 

qui les oblige ä la vertu 5 mais, s'il eft 

permis d'en juger par les progrfes qü'a 

faitsparmi elles , la nouvelle philofophie 

qui les en difpetife, il eft tout aumoins ä 

pr^fumerque ce füt a peu pr^ comme 

on re9oit une condamnätion*^Jc fuis i 

cependanr', perfuadc qu'o9<I6it pluss'en 

prendre ä notre propre corruption , qu'ä 

toute autre caufe , de cet adouclflement 

dans leur fagon de penfer ^ qu'on leur 

reproche aujourd'hui j qu'enfin elles fe- 

roient reftees ce que, du moins quanti 

Taparence , on lesa, dit-on, viies long- 

tems, fi la decence eut toüjours 6t6 pout 

^^es> un moyea de nous plaire. Mais 1 
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jcomment fe pouvoit-il que notre goüt 
totalement tourn^ vers les Courtifanesj 
Tempire (ingulier qu'elles ont für nousi 
h publicicj^ avec laquelle nous potcon$ 
des fers (i honteux ; le ridicule conftaat 
que nous jectpns für les femxne^qui.ie 
piquenc encpre d'un peu de retenae; if 
l'abaddon crliel oü nous laiflbns la beac^ 
t6, diz qu'elle n'a pas l'ailiche du vio^^ 
nefiniffent point par les conduireäcetce 
facilicddemoeurs que nous leur readions 
£ n^ceflaire f Reprenons cette delicatefle 
qui , fans compter les pbifirs que npi^ 
lui devions fans doute > nous conveno^ 
fi bien ; & nous ne tarderons pas ä leu^ 
Voir reprendre auffi cette dignit^ qui l^ei^ 
iieioit xnieux encore* Dumoins » quelqu^ 
ennemi que je m'en mpatre en public^ np 
Tai je Jamals renconti^ife dans une femme. 
que mon äme n'en fät ^lev^e autant quj^ 
toutes les fois que je 9'ai trouv^ fous un 
g/iund nom , que U ton , & raviliflemei^t 
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^^üft^ cofettfaüe , je Tal, m^lpe tn6& 
te^me , fentie fe d^gradet. Jt ne |)uis V 
^ü6h', voir qü^avec ün^irepoufleftieot-ki^ 
¥Äieut qne i'difliflguees aütr^öis •, ^<6i:t^ 
^rnieres / autaht^'p^ l^üt^ äjuftä^eiit^ 
^ue'^at löuts priicSpes ; «lais öttfy^afitJi 
"^refeint perdre pluS enc(^e ^^tfe<iiftinc^ 
•tion, qu'Slorscjlle^ ne crcy^ibtit f gftgß€ff!^ 
cie nefoit plus ceB^-lii qüi ch'ftrcfeönrl 
liniter lä fk^on tK)ble.,& d^centede fe 
tnettre des'foäiiii^s de qü^alit^ . fnai^ 
cetles-ci qui, ti^fft leurs idees , ayent 
ladopte les mdd^s les plus extjraVagantei» 
'& les plus cha^ees des'cdurtifaneä» C'£- 
toit deja, deleufpätt/lih pasaffÄ'grMid 
Vers'la philofophie ^äüellej iftäis c6 
•ti'etöitrien de nöus ättirer pat leä memes 
a|)parences^ ftVod hei^dus lefenbit point 
»par les meihei^ nktiirt j e'eft; It'^-qü'U 
'ine femble, ce que cellesqü! örtrcrü d^ 
"voir tout facri^er au bönheUr de fiöus 
plaire> ont tente aVec afiez de fucc^s poiu: 

que. 
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tout au moins , nous 'puilfions qüelqüa« 
fois nous y m^prendre» Si, pärharardi 
vous doutei encore de cette verite i 
rhiftoire que je vais yous raconter * jJreG 
que incroy able dans le fiecle deroieri m4U 
a laquelle oh peut ^ dans celüi-ci i txH^ 
mfement ajouterfol, va vous la prouveri 
Vous f9avez , je crbis , qu'apr^s. milto 
inutile& centative& pour me ramenesr il 
eile für le.toii qü'elle.äuroit leinieux 
Äime i Callipide s'eft enfin reftraiiite äiio 
former avec moi , qu'ube de ces liaifons 
commodes que la morale du moment 
rend ü communes aujourd'hui ; que le 
fentiment^ ou pour roieux dire> ramour 
propre reprouve ; toais dans lefqqoUes , 
fans aucun des embarras de Tamour« oq 
en. trouve toutes les douceurs. Ceft-i- 
dire , pour que voüs conceviet quel eft 
notre arrangement, que je fuis convemt 
^vec eile ,. de lui donnet quelques-um 
/des roöments qiie je voudrois coiüfa« 
^ Part. ni. C 
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crer a rinfid^lite : comme , de fon c6tif 
^Ue m'a jure que le fentimenc le plus 
tendre qu'elle pourroit fe croire , n'em«^ 
pecheroit pas que je n'eüfTe toüjours fut 
eile les memes droits ; en prenaot toutes« 
{bis les pr^cautioas cpnvenables pour ne 
la pas brouiller avec Fhoaune qui joiii«?: 
roit chez eile, des honqeurs de la repre^ 
fencation. Voyez , pourtant , par ce qu'il 
ft d^ja pris für la ßvtfrke de mes prin^ 
l^es^» a quel point> & en combien peui 
de öems le monde nous corrompt ! Re*^ 
cosooifiez-vousy enr elTec , ä ce honteux 
zelachement, cet Alcibiade qui , dans 
le commencemeot de fa carviere » ne ju« 
geoic, quelque belle qu'elle püt^etre; 
W»e.fenime 5 digne de fes foins qu'autant 
qu'il auroit la plus enti^re cercituda 
^'elle ne k fercMt jamais rendüe aux 
UKrax d'un autre? £n venu donc de 
ti09te Convention refpe&ive»Calkpidei;* 
«vMtiiier, m'avoit^crit qu'Antig^nesi 



QU? eft'ielui qu'elfe ai^ör e. adü^Ui^mpnt^' 
nefoupQroit pa^ i^W ^ le leade^in i 
&^]e lui avois ()CQ9^i^ qj^^ j'ifpis pirendre 
la plicetl'Anti^tf)^»» Malgre cetteconr 
vemion , nous f9^vionsmieuXtausdpi£!c^ 
ee que »Qiis auüio^ envie de fai^.4f 
fiocre föixie^ qm .flQös n'etioös/i3lsi;s df 
crqu^ m>us en feri<)i^<e ÄWigene? cft ja* 
loux t he tecesoivqm oigi chez eU^ , p^ 
fe rendre dans quelqu^upe de mes mair 
ibns » etbit pour fMt.^ (^ pft hazard IJ 
£toit inftruit de Vw > oü de Tautre , ^nf^ 
ch6fe egaiement fclbrmiCe* £Ue en <5toi^ 
donc fiorcem^nt reduite ä dedrer qua 
aotte rende2*voQ$ put %e exempt df 
ces coups forcaits qui ei:i gatent tant^ 
lorfquHl faut le^ l^iJOTei; d^pendre deii 
circonftances« Ver$ Ja fin du jour^ j'at- 
rlve chez eUe; & fans 01'informer fiell^ 
eft , ou non fgrtie , je pifle dans fes jarr 
dms« Au fond du boiquet epais q^i lea 
lero^ine • ä la ckrt^ ^qulyoque du p<$^ 

Cij ' 



^e jout qui döus reftoit , & que l'omßrd 
ijuir^gne toüjoürs dans celieu , y affoi- 
fcliflbit encbre » f entrevois une femme i 
ttiollement couchee für un lit de gazon i 
t>ü Calllpide va afTez commanement fe 
repöfer. Dans les idies qui me condui« 
foient cheSB eile, & avec les projets que 
je lui connoiflbisV U'^toit trop fimple 
'( fuf-tout Ignorant comme jq faifois i 
quelle avoit , ce jour lä , 6t6 fa marche« ) 
que je crüft que c'^toit eile qui s'y öoic 
mife le plus qu'elle Tavoit pü , ä l'abri 
des imporcuns , pour que mon imaginär 
tion put, & düt 9 m£me, fe porter fuc 
d'autres. Je vole donc de ce cote , avec 
toute Pimp^tüoflt^ d'un homme a quiles 
moments fönt precieux ; & qui f9ait, de 
plus » pourquoi on eft lä ; & me pr^cipite 
idans les bras de cette femme qui , defon 
cote» ne fe d^robeä aucune des familiarir 
t€s quelles qu'elles foyent, dont j'accoob» 
ipagne cette demarche« Je m'appergois J 
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cq^endant, bientot» qüb\fi commaal^ 
douceur que jelui trouvok a>i{ecmoi,Xw 
devols le peirfer. ) cette femoieattendoit; 
quclqVtai, & qaejerncladüpequja fon, 
erreur>:)e nejna'etols pasimoins tronap^ 
qu'eUe..ne, s'abufoic: ell^-meoie ;. mais, 
comihfi je ne trouvois qu-'ä x^e loüer de 
mam^pfife; &quj^, |fi^{|pprequ'ell9,eui; 
reconrmkiiennQ:^ eU& M p^roifTcut pas 
avoir pias que* mol iBeme «ovie de s'en 
plaindxii pour islttii ^ev.pe«-4tirg; 
ide montier uoe ioq^i^tode qui paavoit 
nuire ä la fituätion» mo^, des ^ciairciCe^ ' 
snents . qui ne feroient pas venus pouc 
moi-meme, moins joiiil a propos qua 
pour elle^; chacuh^d^ oous » comme de 
concert , garda le plus profpnd filence» 
Enfin , il faUuc bieix malgrd nau$ ^ qud 
nous vifliont avri^ei: Finft^nt de nou3 
Äppcrcevoir que nous ntfus ftions igdle^ 
jnent inconnus; & de convenir refpQ(5tU 
{tcmeottjUQlafajoA dont nous venlqnst 

Ciii 
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<fe fäi^e connoffiHnce l'un avec Pautrej^ 
etoit ufl« d<6s plus extraordmaices. dont 
öh eilt }ämai$ ^ntendu parier^ J'idlois^ 
cependänt i prehdrela liberte.de f ai iairo 
quelques queftiom für ce fingulier ev^^ 
nement , lorfquc des voix qui ,3rout- d'ua 
coup » fe firent ehtendre peai loin de 
noad, & entre l^f^u^l^s J6 diftingaai la 
totx <le CaUipide^,- ■ me^ forcfr^jtit de ie$ 
ren^ettre a an t^ms plus opporean. Jem 
pQs dobc que l\ä c«ßdre gdtce&detoote^ 
fes boht^s dön« V ayee ane g6n€ro&^ 
(Jui a , je cToisi aflerpeu d'fejoemplies^ 
eile Venoit de nie cQmfaler;& de lai cKrs 
quelques-unes des tarfons que j'avois 
trouvees pout y «ttefenfible. ;Ce qui m 
fne parut gu^res moins fui^feniat«:> qui 
la chofe m&Be , c'eft qu'uii t/ous Qrojtit 
futtoüte fa rgponfe« J'igtioi^ , (ion lui^ti 
eüt lairfe le loifir» cottibien d*atrfurdiaa 
auröient fuivi celle-Iä ; on nous tbignie« 
'JPappris de Callipide k qui, malgr^ touta 
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jpia coniiance en eile , je crus paar. 1^ 
jnoment « devoir täire cecte avan^ure» 
que ceccefemm^,que je ne canoCHÖbU 
point du touc^ etoit cecte meine Aff^^ 
Ii5, qui n'a ete que fi peu deteiös 4aril 
les chaiaes de Thymea^ n'en eft d^iyr^ 
que depufs peu de jours i Sc que , £mtß. da 
ne l'avoir pü plütdc , j'allois me düpdfet 
i attaquer. Je ne f^ats fi vou$ vousrarp- 
pellez ce qu'on raconte d6 fes charmes i 
xnais , quelque chofe qu^I^renomcoee ea 
public , aJQTurement ! alle He les exagerö 
pas* Vous pöuvez juger par notrejre^f 
contre, & ks fuites, d^ toute raffabilitf 
qu'elle y, Joint : car, comme je lui etöis 
fi parfaitement inconnu qu'elle ä M 
oblig^e de demander a Callipide qui 
j'etois ; & que , dans l'obrcurit^ qui ik>u$ 
enveloppoit tous detix , ä peine eile avoit 
pu diftingaer m^s traits» il di'eft tmpaC* 
fible de fuppofer que ce foit ou los ^re-r 
l&ents qu'on m'attrib'de» ou ma i^patl^^ 

Civ 
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tk)h qui Payent fabjuguee. Ce qu'ily « 
de plaifant , c'eft quequand eile a appris 
itjue c'^tolt Alcibiade qu'elle avoit rendu 
heüreux, tout ce qu'elle en a paru pen- 
fer, c'eft qu'elle aimoit autant que ce 
fut liti qu'än autre. Quoi ! pas meme la 
pli« legere pref&ence ! Voilä , en verite ! 
lä pr^Äiiöre fois que cela m'arrive. Dans 
vtn courc untreuen j que j'ai« trouv^ le 
tooyen d'avoir avec eile, je Pai, (an$ 
aucune peine^-^ngagee ä fe rendre cö 
foir air C^rarnlque j & , ce qui , peut-* 
ctre, vous etonner^ , c'eft que , totit* 
belle qu'elle eft ,• ce ferä'fans beaucoup 
d'impacience que je Ty attendrai. Elle 
cft fi ftupide ! & ä fi peu de quoi maf- 
quer les vices de fon cceur , qu'il s'en 
faut peu que ^ tout moderÄs meme qua 
fönt les defirs qu'elle m'infpire , je ne 
?n'en fafle honte ! D*ailleurs ,. vous con* 
cevriezi, difficilement combien , malgr4 
U fein que je prei>ds de le$ VMW, 4* 
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xnoins quant aux objets , mes amufe- 
ments laiflent de vuide dans mon ämet 
Je commeDce , pourtant , ä comprendre 
que je ne dois pas etre pour les femmes i 
moins embarraflant que pour moi-meme ; 
ni'aiment-elles veritablement? ellcs me 
genentin'ont-elles pour moi que ce 
qu'elle$ m'infpirent ? ma vanit^ ea ^fk 
bleflee. Socrate a raifon 2 ce n'eft pas la 
peine de fe donner tanc de rid(cule$ 
pour n'cn remporter que 4e TepAuL 
J'en eprouve tant que fi cela eontinuq j 
je crois , leis Dieux me le pardönnent ! 
que je prendrai le parti d'^vok d^ 
jncBurs, 
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* 1.E lÜEME A D lODOTE. 

X-/ B^'Ath^niens fönt, en verite, bien 
rkiiculesl Ils fe conduifent perpetiielle- 
4nem comme s41s ne croyoient pas aux 
Dieux^ & ils ne f9auroient permcttre 
ique Ton paroifie feuiemenc douter des 
Jeurs j ou , que Ton difcute leur nature > 
philoföphiquement conGderee. Gertes ! 
a lar crainte qu*ils ont qu'on ne raifonne , 
tarn Air ceux qu'ils fe fönt faits depuis 
long-tems, qüe für ceux qu'ils jugent i 
.propos de fe faire tous les jours , on ne 
peut que les accufer de craindre inte- 
rieurement que ces refpedables Divini- 
tes dont ils fönt fijaloux , ne foutinifent 
difEcilereent T^xamen que U raifon 
pourroit en faire. Je fais cette reflexiaa 
a propos d'Afpafie qui, für la feule t^ 
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putatiöti qu'elle n d'eue philofc^W» 
vient d'^tre publiqtienaent accufee d^iax^ 
picte 5 & cite'e eo juftrce. HermippuSy cd 
xnauvais po^jte cömi^ueü foütejotu per 
^irMide > poeu plus niaiivais^encoce, & 
auffi msähoonete hofBAie , ^tpieot fei 
ilef4ceurs ; & Ariflopkane ^ beaucöup 
xn^iUieuF. poete qUe les deux pteiriiers^ 
mais.plus meckanc encote ^ les fäübk 
agir fous main , & Ics appuyoit de fod 
eiptlt , de fon cxedit , & de £i pervers' 
Jitc. Noh qu'ü ait pcrfoenellemeat a fe 
plaicidre d'Afpafie ^öi j quoiqu'eHe efist 
elle-itieme beaUcoup die fujets de & 
piaindre de la fa^on critelle dont il l'a 
tant de foi& dlkkitee^ ae Ven eft vengi^ 
4]ue par le^fileaceieplus profond ; mm 
vous TiMgnorez päs qu'il abhorre Sc^. 
crate qu'il veut perdre} & que peut-^tre^, 
( car ^e he peut ala fin , une conflant«: 
-mediabcete! ) en efFet, un jour il per* 
^i^ Ce i|'etoit donq que .pout amv(c 
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Jufques a cet homme divin , qu'il ävoiü 
forme l'odieux complpt quia<penf<^ coü- 
ter la vie ä la femme la plus illuftre de 
toute la Gr^ce. Ge qui ne peut me per- 
mettre de douter que ce ne füt fon objet :, 
c'cftque , fans accufer Socrate aufli for- 
mdlemenc que la jfemme de firitlis , 
{es ^miffaires repandoienc que c^etoit^ 
s liii qu'elle devoit fes erreurs ; & quo 
l'oti a mis en queftioa , fi ^ für cette 
rumeur, on n'obligeroit point cePhiic- 
ibphe a rendre compte de fa dodriöe ; 
&Ciy m^pie, on n'interrogeroitpas für 
xela'juridiquenEient fesDiiciples. Gomme 
»ce quo Ton objeööit de plus fort contre 
-eile , ^toit cette memo liaifon qüi-m^c It 
icomble ä fa gloire ; & que tbute Paccu- 
-iation fe reduifoit ä quelques propos 
,vagues dont encore on ne pöuvoirpas 
inferer qu'elle doutäc de l'exiftence des 
IMeux , Pericle3 ,. quelque tendremenC 
jqu'il i'dime > a fi peu craint pou£ eile^ 
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iint le jour meme qu'elle devoit ecre 
Jugee , il ignoroit eöcore s'il prendroit 
ou non la peine de la defFendre : mais 
dez qu'elle parut , le Peuple ^ par fe» 
clameurs , les Juges , par Tair de feve- 
rite dont ils avoient crii devoir s'armcr } 
anooncerent ü bien leurs funefles dif-i 
pofitions, qu'il nepütfe meprendre plus 
long-tems au danger qui la menagoit. II 
^toit reellement impoiCble qu'il fut plus 
grand. Sur de limples deiätions » & furle» 
plus frivoles apparences, ces juges inl« 
ques ^toient d^termines ä la condamnec 
•a la Cigiie« Les Sacrificateurs que Sor 
crate m^prife crop , & trop ouvertemeot 
pour qu'ils ne le ha'iflent pas ; accou- 
tumds , d'ailleurs , a traiter d'impies ; 
ceux qui ne pou0ent pas la creduUte 
aufli loin que leur interet l'exige» les 
Sacrificateurs > dis^e, unis avecles enn&i 
mis que le merite de P^ricl^s lui a faits , 
dexnandoient hautement au nom des 
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Dieux> la inort de la malheureufe A^ä^ 
üe« Perkies, quelque irouble qu'U fuc i 
Tafpeä d'uQ perii qu^il avoit vbulu (i pea 
prevoir » s'eft aiors Xev6. Sa douleur » 
qii'il ne diiTimuloit paus , loin de rien 6te£ 
ä fa majefte naturelle, femblotit y aioütet 
encore« La trompeufe fecuric^ oü ä 
avoit ^te jufques-la , ne lui avoit pas 
permis de fe preparer; mais, ibit qu'in^ 
volontairement , peut-etre meme, ians 
qu'il le ctut , fon efprit fe füt €xttc€ für 
une mati^re ii intereflante pour fon 
coeur ; ou que l'inftant fouriiifle a ce . 
grand bommei, les traits les plus Iuinif> 
iieux, jamais ii ne parla avec tant de 
force ; & jamais au0i ii n'y eut 4e fpec- 
tacle plus atteodriiTant que le fpe&acle 
qui s'ofiroit alors ä nos yeux. D'un c6*- 
t^, Afpafie dans une contenance noble , 
& modefte qui, fans infulter a fes juges 
par une fiert^ qu'ils auroient , fans deute ^ 
plus punie encore qu'adxniree, laiiToic 
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Vtoirle mepris profond que lui infpiroient 

£ss vi Is accufaceurs ; & paroifToit fentir 

pkis vivemenc la douleur de celui qui la 

deffendoit » que le danger imminent oü. 

etoient fes jours : de Tautre , Periclcs , 

la voix prefqu'eteinte, fe foüteaaoc k 

peine , & d'autanc plus fait en cec inftaat 

pour attendrir für fon etat,les Juges^ 

& les Spe&ateurs , que fa fermete eft 

plus connüe. Dieux! quel homoie! Sc 

de quels hommes alors , le bonheur de 

fa vie dependoic-il! Avec quelle joye 

bifle & crüelle le voyoienc-ils> trem-y 

blant jpour ce qu'il adore , employer 

pour les toucher>;tout ce que la ploa 

fublime ^loquence , antm^e encore pac 

l'amour le plus tendre , peut infpiier; 

& combien ces ämes perfides ne s'ap-? 

plaudiilbient-elles point de voir reduit 

a cette humiliation . ce in^me Periclcs 

qui , par fa valeur , fa prudence , & foa 

s^vite» a porce leui gloiie a un point 
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dont Us devroicnt etre encore plus etöO» 
n^s qu'ils n'en fönt enn'orgueillis ! II i 
d'^abord commencepar tenter de juftiffier 
Afpafie ; ( & • affurement, devant des 
}uges plus equitables , ou moins preve- 
nus , il n'eüt pas 6t6 difficile d'y reüfliri ) 
Mais s'^tant bientot appergu que, plus 
il prouvoit qu'ellc n'etoit pas coupable* 
plus ilen expofcrit les jours , il s'eft hovn6 
a demander ä titre de grke , ce qu'ä titre 
de juftice , on s'obftinoit ä lui refufers & 
malgre fon trouble, & la vive douleur 
dont on le ftntoit penetre, Ta fait avec 
tant d'adrefle que , fans toucher au fond 
de la queftion , il n'a pas moins dvite de 
convcnir du crime dont eile etoit accu- 
ße, que de la prerenter comme inno'* 
cente. Imaginez-vous , fi vous Ic pou- 
vez , quellcs etoient nos allarmes pen- 
dant ce tems»lä! dans quel ^tat j'^tois » 
moi qui , ind^pendamment de ce que je 
dois ä Pdridis , & de Hnterct que je 

prends 



^eöds.a tout $ie qüi le rouche»: Yoyoisl: 
dans le plus hofrtble drager , une C^mind 
qui auroit dü.mWpirex toät .d^flmdt|r;ii 
& ä qui» duf moins > j'alcotiferv^la^j^us 
finqece eftime » & U plus tendrö a^ki6 1 
Mais, penfez^vbits que je reüffeUlfl^^i^: 
|ia:ir ? Ah ! pjutöl pexi'? jtaoi-ineme.iBillr 
{bis ! Aaciochus » TheramehQ^ Tbraz^Ue t 
tous mes amis, tpus ceüx de Spcrate , de 
Pcriclfes^ & d'Afpalku ipoi » nous'^tions 
feDus jdet^rmln^^ :l'eQfeVet du miliw du 
TxikuMl» A foniiitrij: lüi eüt 4ie pro* 
aohce ; & ^ nopi QS^fer noi;srm£mes 
anx plös cjcüel$ fiif^pjkes^ plüt4t quc da 
iRöir I^ fie^n« Y ou^ f^n<e2 queHes aucpiüstit 
€te ks jfuites d'uhe pareille violeace , &i 
ce qu'elle? aufoi^ paru aux yeux du Peur^ 
ple, du mQnde^|5QU(*$trej leplusjajiouy 
de^ibn :autpxit^..MAis il nous etpit en ce 
sK^ment; plus äiß de. les: braVer , qpe 
de le9:craiifdre:;^3eQ9(iäer:iii>Ms: n'au<n. 
»5ln5 pa^ voulu ^ itje :JLes ^ ^«atifnea ^ 
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tious Gurions indubitablement allum^ 
dans le fein meme d'AthiSnes , la guerre 
la plus fanglante^ Dieux 1 avec quelte 
joye , s^ü avoit faliu que mesyeux eüflent 
€t€ tifmoins du fuppKce d'Afpafie ^ je 
the tetöis enfeveü focrsdes rüines de la 
.Vilie i^rate qui^y auroit cpndairinee I 
lies Pieux >^ heui^feinent \ xkki bieii 
voulü que , pouf la faä^er , nousii'aycmst 
^aseu befoin de recöurirade (i tefhbies 
äioyeßs.Ce n^eft p<>iiiti cependant, que 
Fdöqu^nce de FericUs^ ait » dans^ cetce 
öccä(k>n » 6t!6 fui^ie^ de* fon ordinaim 
fuccis. Afpa(ie' doiroiti infaüliblement 
fübi le fort qui lui etbit prepar^,.fi.J« 
doulöür dont il Äoi? p^netre. Tempore 
tantettfin für la dignit6 de fai place ^ 
Sc für ia ferrnet^ de fon äme , n'eut ^clat£ 
eh pleurs & en g^miffemetits. Alots ', 
foit que-fes ennemis füiFeiit f^tisfak^ de 
Fkumiliätion-äUäqaelfe Us Tavoient faic 
«lefc^ndre , 6u qüHls ayent craint lei 



fiiurmures du Peupie qui commenijöit 
a s'emouvoir en fa.&veiir,.ils oot, enfin i 
abfous Afpafie ; &. m'oht/ ainfi-qii# 
Perict^S.., d^Kvrd du tourmem le pim 
afFreux que Tarne puiffe^prouven On nd 
doutqit ;pas que cette . gvafnui'e qui ^ 
snis Socrate. dans un p^ril ^r^fqu'aUfll 
graod qu'Afpafie m6m^, ne U dSgöditH 
d'enfeighi3r,9;& ThMstylle j qtielqüöJ Jöil 
petüeux qu'il foit^c^^^oüt ce<ja'iPk 
pü pour le d€terminer au filence* Lei 
Dkusd me priftrvmt de me taite, a r€pon-«. 
du ce grand 'homme"^ ^^0i ntes conci^ 
toyensmepf^ouvemßclairmeitfj cömbieri 
ils ont encöfe }fefoin quejepafie» En efFet , 
le jour meme U a cq^ni^fes legonsi 
& 3 pout mohtrer aquet point fon äma 
eil inacceflible aux terreurs qu^il femble 
que Ton ait voulu lui infpirer , il a patle ^ 
non für les Dieux« mais für la Divinite; 
& vous fgaves aflez ä quel point il efi 
loin de confondte Teere qu'il ctoic, avec 

Dij 
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les ridicules öbjetsde la v^n^jratiott pü«^ 
blique. Pour moi qui , de tous fl^s dif* 
ciples, fuisala fois le moins docile ic 
le plus fui^eä » je ne päiTe pas ^aäüelle^ 
ment devant le plus petit Mercure, fan» 
}ui faire la plus profojide r^verence; diais 
CI0 qaji me fera , je crois > beaucoup plus 
Utile que ^utes les mines que je faisaux 
IH^u^j c'eft le (Uence que je fuis rdfolu 
de gj^d^r (ur leuta Miniftres. 
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' ANS le tems meme que Fraxidice 
vous plaifoit le plus , c^etoit fi foible- 
ment qu'elle vous intereflbic, que je n'ai 
pas du prefumer qu'avec une paffion qui 
encore , gräces ä vos foins > n'eft point 
heureufe , vous ne fuiSez point für (otk 
compte, de la plus profonde indiffc-^ 
rence. Que , vous croyant paffionnement 
iamoureux d'Hegefide , & meme Tetanc 
en effet , vous eüffiez eu des viies für 
quelqu'autre, cela eüt. ete trop dans nos 
maximes pour que je pufle en cue furpris. j 
mais , que qe foit une ancienne. a£Faire 
QU , de votre aveu , vous ne trpuyiez- 
depi:u3 loQg - tems que le plus naorjtel 
CAnul . qui vous partage, Q^eft , je le con^ 
feife, & ce que je ne cojmprep.ds point, 8; 
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ce que , meme , je n'aurois Jamals inm* 
gine. II etoit , donc , moralement im- 
poflible que , comme vous m'en accufez, 
en reprenant Praxidice poqr quelques 
inftants , je ne me füfle propofe que le 
plaifir de vous l'enlever, Si je f^avois 
qae vous ne Taviez point encore quittee» 
je n'ignorois pas , du moins , combien 
vous en aviez envie ; & dans Tidee quo 
je dcivois neceiTaireraent me faire de 
votre pöfitioh , c'eut 6t6 bien plutot 
pour vous fäciUter les moyens de vous 
en tirer , que par tout autre motif que 
j'aurQis chercbe ^ vous la rendre infr- 
delle ; mais le fait eft que je ne Tai pas 
chercbe. II vous plaic encore , pour me 
donner un tort que je n'ai ni eu , ni 
vQulu avoir , de fuppofer que j'ai ete 
piqu$ de ce qu'eUe vous avoit dit que 
Jamals je ne lui avois xien infpire de 
pareil ä ce qu'elle fentoit pQur vous ; &[ 
d« CQ q^Q VQU3 n'avie^L pas, vous, ba- 
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hnc6 ä le croire* Je me doutois bien , 
& qu'elle vous Tavoit dir; & que' vdus 
Faviez crü; mais » quand j'en aurois eu 
la plus entiere certitude » quelle raifon 
aurois- je eüe de m'cn blefler ? Je fgais 
trop., en laiflant meme ä part l'int^ret 
qu'a une femme a d^corer fa foiblefle, 
foic ä fes yeux , foit aux notres , que le 
dernier qu'elle prend , lui paroit toüjours 
le feul qu'elle ait aim€, ou , du moins » 
celui qui l'a touch^e le plus vivement > 
pour Ä'ctre ofFenß de Tidee que Praxi- 
dice auroit voulu vous donner de la 
violence de fa paiCon pour vous. Je 
n'igndrepas davantage que, de toatce 
qu'en pareil cas peut nous dire une 
femme 9 c'eft ce que , par Vexdtz de 
notre amour propre, eile nous peifiiade 
toüjours le plus aifement. Je ne vous 
aurois, en conftquence , pas moins par- 
donn^ d'avoir €t€ jufques a croire que je 
n'avois 6t6 pour eile » qu'unobjet d'hoc» 

Div 
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KUt , que je ne lul aurois pardoim<^ I 
elle^meme de vous Tavoir die. Ce n'efl; 
pas » cependant, que je veuille nierque 
ii vous vous etiez targue d'une fa^on 
morti£Batite pour mon orgueil » de 1 -a^ 
vantage pretendu que vous auriet eu 
für moi '^ je n'eüile crü devoir vous prout- 
ver en parvenant encore a lui plaire » que 
les impreflions que je fais, ne s'effacent 
Jamals au paint qu'elles ne renaiflTent de^ 
que je le veux } & que, meme , l'atnour 
qu- une femme auroit pü concevoir pour 
im autre , ne lui feroic pas alors concre 
moi d'une plus grande reflburce que 
l'amour qu'elle ne feroit que fe croire; 
inais , foic que vous ayes; ou non , compt^ 
für ce que vous, difoit Praxidice 5 plus 
votre vanite a menage la mienne , moii^s 
vous devez imaginer que le defir de la 
vengeance alt ete ge qui m'a cotiduiCt 
fllle vous a , dites-vous , €crit que nou^ 
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ment , bien fingulier qu'avec toutes les 
preuvesqu'onc journellement les femmes, 
qu'elles fe prefTent trop de declarer cd , 
qu'elle^ fuppofent fe paiTer , tant dans 
leur cceuk qua dans le n6tre , on ne 
puilTe pas les en corriger ! J'ai» dumoins^ 
quelque fujet de croire que fi, für le 
pretexte fpecieux de vous montrer com* 
bien eile eft vraie , Praxidice fe füt 
jnoins hät^is de vous annoncer le fecond 
triomphe qu'elle croyoit remporter für 
moi , eile auroit aujourd'hui toute autre 
chofe a vous apprendre. Je crois , au 
reftd , voir dans yos reproches , que , foit 
par egard pourfes fentimens qu'elle fc 
flatte encore de vous infpirer ; foit ( ce 
qui pourroit etre encore plus probable,) 
pour vous cacher avec quelle prompti- 
tude , aufli honteufe pour eile , que de- 
fobligeante pour vous , eile vous a ou-^ 
blie ; eile m'a pret€ pour l'y detertninec, 
des traniports» des fi^ments > des larme^^ 
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enfin , tout rapparell d'iwe föduAion en 
forme , & que , d'ailleurs , on auroit lieu 
^ de fuppofer difficile. Je fuis trop accou- 
turne a voir les femtnes employer la 
faufTet^, lors meme qu'elle leur eft le 
iQoins n^ceflaire , pour etre ^tonne que 
Fraxidice en ait mis un peu dans une 
occäHon oü il lui etoit de toute impofE- 
lite de s'en pafler rauifi , ne fongerois-je 
point ä infirmer par une relätion que , 
felon toute apparence , vous trouvcrez 
peu conforme a la fienne, ce qu'elle a 
juge ä propos die vous dire , fi , au fe- 
xieux dont je vous vois prendre cette 
misere, je ne craignois pas de nepouvoir , 
fans que notre amiti6 en fouffirit ^ vous 
en laifler l'impreflion. 

Praxidice etoit chez Dercyle oü , 
con^me de coutume, la plus brillante > 
& la plus imbecile jeune(Ie d'Athenes , 
fe trouvoit rafTembleedememe hazard 
qui Fy avoit men^e» y avoit aufll coo* 
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clttit mes pas. II eft , au furplus j Vi peu 
vrai , que > comme eile me paroit vous 
Tavoir dit, je Vy cherchäfle, que fi j'eüfle 
f^u que je l'y trouverois , je n'y ferois 
poinit entr6. Quoique ce ne füt pas U 
premicre fois depuis notre rupture, que 
je la reuconträfle ; & qu'elle eüt du pa; 
confequent s'ctre accoutumee ä ma vüe; ä 
tnon afped, au milieu d'un decontenan- 
cement difficile ä peindre^ eile fronce le 
fourcil, s'arme de l'air du monde le plus 
jneprifant, afiede en meme-tems , de ne 
nie pas regarder ; enfin , tout ce que 
nous appelloiis les grand^s maniires. Moi, 
vous fgavez commeot je fuis dans ces 
fortes d'occäfions ; & l'air froid ^ de« 
(int&eflK que j'y conferve. Je laifle dönc 
avec d'autant plus de tranquilite, les 
beaux yeux de Praxidice , m'annonger 
touc le courroux que ma prefence cxci- 
toit dans fon äme, qu'en feignant de ne 
m'^n pas appercevoir , j'^tois für de la 



luortiflier davantage*Poura)oSttrm£in4 
k fa fureur» en lui prouvant combien, 
€n fuppdfant que je la remarquäfle » eile 
m'ecoit indifi!£reate « je raborde ; & apr^s 
lui avoir demand^ de fes nouvelles , du 
ton le plus familier , mais le plus galant » 
je m'aflis intr^pidement ä cGte d'elle , ea 
la regardant avec le foüris fc6Hrat que 
vous me connoI0ez , & qui me reüifit 
toujours fi bien. Cctoic , toutes-fois r 
par pure habitude qu'en cet inftant je 
l'employois , car j'etois , je vous le jure, 
bien eioign^ d'avoir für eile » la plus 
lagere intencion ; mais» contretoute ap^ 
parence» ce foüris pread : eile perd de viie 
dans l'inftant » mes torts & fa cölere : 
fes yeux qui ne m'en annongoient qu'une 
implacable » s'adouciifenc par degr^s , & 
bientot ne peuvent plus me peindre que 
l'amour le plus tendre ; j'entends des 
foupirs $ enfin >, je oe vis de^ mes jours , 
dcrcvolucionplus prompte, moins d6; 
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IHtie , & plus inattendüe que le fac celle« 
lä. Je conviens qu'elle ne m'echappa 
point I cependanc , autant par des m6n»^ 
Jemens que je crfis vous devoir', que pac 
indiffetence fuctoutce qui pourroit en 
x^fuher , je ne voulus y contribüer en 
xien ; & me bornai fimplemenc ä ne pai 
en arr^ter le progr^s« Elle s'ecoit , felon 
toute vraifembUnce» flaute qiie ce ne 
ieroit pa$ fans les feconder , que je (di" 
firois (es difpo&ions; mais, maUieureo^ 
fement pour eile i d^z Tinftant que )e 1er 
avois app^r^ües »:)«L0%t'etois dit qu&jelui 
laUTerois rembjiras.de m'en in&twn^ 
9c toute la doucencde ies regäids^ tout^ 
la profondeur de fes foupirs n'e&cent pas 
le pouvoir de me faire rien chan^^ ^ 
SQOO plan. Voyant , enön, que je m'obfti- 
nois au filence ^ malgf e touties les raifims 
qu'eUe äuroit eiies de ne s'avaocer äved 
moi qu'unpercepsiblfnient , eUesfappf o-l 
^c^ d« mon oceiHe i S( » d'une yoix que 
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vouloit paS C& ^^ n'etoit plps jnÄciJ^ 
qu'ii ne lui ^a iraftat que le ;ridicule : fi » 
tfaillcurs, eile me voyoit me tenir fut 
jUA^ f\ grande Irefierve ; eile pöuvoit auiS* 
i>i$li ^l'atjtribuier i rä mulcitude de te-- 
s^oiDS qui nous 'CDvlronDoit /qt^äupea 
4'i^fiYiQ que favoisde profijcer desdifpo-» 
(itto^s fiivörat>les oü.je« lijxetrouvois« 
fCefut^nc^releparti qu'elle prit* « Voua 
5c;ave2 raifoa,^ frie ! dit-elle * op. aöusire- 
cc ^arde . : j^e youilrois ». toütäs bui ,.yous 
$^jparl€fr: pai^ii^ajhfeäri em:orei:)e,n»}ikis 
f< J^ee «ngagcir jiat Dercyle, a paflfer la 
ce^fpiree ch^%#ltetquiBUj)rÄextepi:endre 
«r p9ur in'ei^4y|)tnfer ?: & ^:^qaaoAj'cii 
iS{?Ö»v0rois/f/ppi\>'ctre.vo«5fetca»v0iis 

« i^utile f J|^ lUhterrom^is pbaBltnidice 
qfri* .# Äi?i; V f avdia pöut. jce ^oöt^ia dif- 
pi^de ^PiK^^tf <i^ Kbbien ! re(piüt*^l^:vtire< 
u fl|eiy;:,vdeiptin > .<diex yous , xbki moi ^ 

«V0U3 
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^ vous prendrez, repondsrmoi, de gräcei 
« ferace pour demain. -Elle mettoit trop 
de chaleur dans (ts prieres pourü^u'eiifift 
eile ne ^c point päfTer dans mon ilme» un 
peu du feu qui ranimoit. Je lui dk 
que ]e la laifTois abfolument U m^ttrem 
de l'heure « & dulieü düreiider«<voüs>i 
le Ci^ramique fut rendroit qa'ell&di^isit^ 
lafia du jbur, Theure qu'elie m'imliquai 
eile fut ponäUelle , Je ne me fis piasi 
attendre.*!! me fetnble qu'elle vpiis ^ 
ditlexeftet . ; a 
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V L^ T T R E LXX. 

IE MEMR AU M^BMÄ. 

J E m« flattois trop d'Stre connu de 
YQUipourunaginer quefeMeicraindre 
4i9^tOjcre part, le ßup^on d'avoifi dans 
lie cecit que vousm'avez forc^ de vaus 
filii^ de mon avancure avec Praxidice » 
JDBQuis.confuit^ la v6rtt6 que mofi amouc 
propre. Quelques gräces quevous con« 
fentiez que faye, il vous paroit in« 
croyable qu^il ne me faille que des foü« 
xis pour renverfer la t6te d'une femme; 
fur-tout, quand eile a autant de raifons 
de s'armer contre leur charme » que j'ea 
•ftvois donn^es ä celle-lä. Dire que cela 
eft incroyable > ,eft me dire aflez que 
vous ne le croyez pas. II m'auroic €t€ 
facile , comme vous l'allez voir , de foc^ 
tiffier ce m&vM liw qui , pouc ne lies 



üifede pluis, VouS'^aröit li -doiiteux' 
par de^ ^1^üvcfs'tl61!esF^ti^I ne vöü? äu- 
TÖirpäS'iStiJ pöffibifeKleTupp un inb- 

lißttrk;, %j t h'eüBS p&$ «äthit i^u'elliS ük 
i>tefllflKik votre vaniti?;üöeÄtif^rai^^^^ 

ferois d:aw/n&dKif^,-m*atitö^^ port^ 
2i Jes Tdj^f)riölef ^ ^iä'^gnktic^M^ 
trenre qüe le' me feriä pötir facriffet 16^ 
iettres afei; fefemes; €^eft ünc ^Höfe^qt» 
h'eft qüö trop ordihalrfc Idäni un ßföfe 
t)ü Wcbpule qui femblefftuläk ffgfaalcT]^ 
ia ii^trtiit tout feiÄiment ' 'rfhoiineürs 
Mds , fi jfe veüx bielti partagct quelques^ 
xmi des ttävters qüi ^ foht ä la mode, 
je tfe pr^tends me^iouiller d^aucünc dea 
bäflcflös; qufia actr^dite. Aufli ,; n^eft-t* 
que poär'te tcmfe feirfeiiietft 'q&c vöuä 
pouvei employer afirela lettre äi 
FrakidiöeF, 4^e je vous k ■coSifficf J¥ 

Ei] 
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fsais afl^z ^udU f«tnt; für cela yos pna« 
cipes , pour fi^^^iyoixsitln dans ua 
i£tat plus tranquile » je ne craig9iiPC&;pas 
iguevousen abu^lflieZjjji^sjen'ign^re 
poin t tout ce (ju'obtießt d^ nous l'afi^ur 
propres & comibiek» qaau^d U eft piqu^» 
j^ious ,luifecrifions 1^ .gyai^nduf 

iwuons tou|pursjrefpej§p^ XJ f ft ea^, 
cotc yxai ^jue^i r^flif^^ ^ousj^Smes ; 
aous Qous joi^prUibos. de lui . avoir tanc 
immole : mais l&re^ord pe r^pare rien ; 
& yÜ nou$ ^cla^re. für raytlifleäietit oi^ 
Mus^^fomniies tomb^s. il ne le pr^vieac 
pas. Pour pe vous exp6fer donc peint 
iL üVffitktou^u: de yous-xneme i jk vous 
p^munir ä cet i^gaipd contre to^te ten« 
täiipQ» l'efclaye ^ui yous. remettra la 
iettia . de. l^raxidice , eft expreflp rpent 
cl^ge . p^ ^ moi , de rattpdre , & de 
me la rappotter» Jfe me plais.fi croire 
que vpus fi^ces encore afl^z de cäs da 
Ipg^ apti^ pour ;ic rien oppdfi»; k 



IVxIcution des ordres que je lui ai 
donnes > & qui ne fönt qu'une nour 
velle pireute de mei fentiments pouj; 

VQU$« 
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TRAXIDICE A ALCIBIADE. 

J A I pä{ß la plus grande par^e de la 
nuit ä faire des reflexions qui m'ont 
d'auiantplus tourment^e, qü'elles m'ont 
^te plus inutlles. Vous pouvez par ma 
lettre feule , juger du peu de fruit que 
fen ai tire : ce n'eft que pour vous dire 
que je vous aime,que je vous tfcris : 
xnais . quelle ne döit pas etre la force de 
l'tUufion que je me fais , puifque je puis 
imaginer que vousy ferez fenfible ! Vous 
feriez , fans doute , aifement blefle ( fi , 
pourtant, cela etoft poffible. ) que Ton 
ne vous aimat pas; mais en revanche 
qu'il cft difficile de vous trouver re-i 
connoiflant des fentimenrs que vo^p 
faites naitre ! Eh ! qui le r9ait mieux que 
moi! Gombien peu de tems» fi toutes-; 
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fbis il cft vraique je vous aye jainais 
plu, m'avezvous laiffee joüir du^ boti- 
heur de vous plaire ! de combieti de fa- 
50ns, dans ce peu de tems rnern^', tiiV 
veZ'Vouspastourmente mon ccriir! Avec 
quelle barbarie ne Tavez-voüs päs cön* 
damne au malheur de ne vous aimer 
plus ; ou , bien plütot , au fupplice^ de 
conferver toute fa tendrefle , & den'6ftr 
mfime plus fe 1 Wolier ! Mais ,* föyez 
fincere ; eft-il bien vrai , comme mal- 
heureufement tout voudroit que je le 
crüfle , que vous ne vous füffiez propofiS 
aupr^s de moi , que de triompher d*A- 
xiochus, & du fentiment qu'il commen-' 
goit ä m'infpirer? Se peut-il que vous 
ayez pü former un projet fi crUel , & que 
mon extrSme tendrefle pour vous , ait 
pü vous permettre de l'executer? Ah! 
combien^^pour doater de ce dont vous 
m'avez donn6 tant » & de (i crlielles 
preuves, ne faut-il päs que je vous aime 

Eiv 
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encore; & ä quel exces oe doit pas diet 
xnon aveuglemenc pour fuppofer que je 
puiffe vous retrduver fenfibk , vous qui » 
lofs meme que j'etois le plus digne de 
yoüs r n'avez pas crü que je le fülTe de 
yptce tendrefle !Mais» fe pourrolt-il que 
vous pouflaflliez la crüaute jufques a me 
xndprifer. d'une inconftance que vous 
m'ayez rendüe n^cefTaire! Inconftance i 
moi l non, Alcibiade, au milieu meme 
de niQn erreur , je ne Tai pas etd un feul 
inftant. S'il vous Äoit poffible de com- 
preiidre jufqu 'ou alla ma douleur> quand, 
le coeur encore tout plein de vous , je 
me trouvai dans les bras d'un autre! 
combien votre Image m'y a perfecutee ! 
ä quel point meme > je m'y trouyois 
avilie! - Que les illufions que nous Fait le 
depic , s'efFacent promptemeot ! que la 
honte qui y fucc^de > a d'amertume , & 
de duree ! - Mais que pouvois-je contre 
un homme ä qui^ par les confidenc^ 



Sjue V0U8 lui aviez feite? , vous femblier 
m'aVoir abaodonnee ! Avec quel art , & ; 
en meme tems, quelle audace, il fgut abu« 
fer de ces fecrets, dont vous ^tict feuB 
depofitaire, &qui, peut-etre, n'auroient 
Jamals du vous ^chapper ! quel moment 
il fgut choifir ! - Mais , hon , c^eft cn 
vain que je me cherche des excufes r 
non , Alcibiade , non > je ne le fens que 
trop aujourd'hui , votre inconftance ne 
juftiffioitpas la micniie. - Quef^avoit-il? 
que je vous avois ador^ , qti'il n'y avoit 
rien que je ne vous eüfTe facrifie ! Que 
craignois-je donc? qu'il ne divulguät ma 
foiblefle ? rnais , moi « meme » ne m'«n 
feifois-jepashonneur ? Loiode cherchec 
a la cacher a perfonne , o'aurois - je pas- 
voulu pouvpir l'apprendre ä tout l'uDi- 
vers ? D'ailleurs , que lui avie^ vous dit 
que moi - meme je ne lui jemTe confi6^ 
quelles furent donc le$ omntes qui vinw 
lent s'emparer de moi^Coxnment, abfr 
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m6e dans la douleur que peut caulef* 
l'inconftance de Tamanc • • » qüe dis-je ! 
du Dicu qu'on adore , peut-on confenttr 
l fe livrer ä uq autre ? • m'y livrer ! eft-il 
donc vrai quM )e m*y fois Uvr^e! Que 
lue- il dans mes yeux apres ce fatal mo-* 
Hient f que le fentiment de la honte dont 
je venois de me couvrir ! de combien de 
larmes xie fut-U pas fuivi ! Avec quelle 
contrainte ! quelle fecrette indignäcion 
tontre moi-meme ! - mais quel tableau 
vous offre-je ! & dans quel moment ! O l 
Alcibiade» ferois^je afl^z heureufe pour 
que vous en d^tournäfUez les yeux avec 
horreur ! pour que vous eüffiez m6me » 
pour me pardonner d'avoir ^t^ ä un 
autre que vous , befoin de tout Tamour 
qüe vous m'infpirez ! Oui » mon eher 
AIcibiade 9 puniflez m'en : que mon re« 
pentir , mes larmes , la certitude d'etre 
ftdor^e plus que Jamals » vous trouvent 
^galemenc inflexible ! Infortun^e 1 que 
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defire-je ! - mourir de douleur , mais » 
vous CB avoir pour temoin* - Vous vcr- 
rai-je aujourd'hui! vous rappellez-vous 
Quo voüs avez daign\s m'eti flattcr l- Quoit 
|e revivrois pout voasl ^ Ah ! toute mott 
tme fuffit ä peine ä ma joye I - je me re- 
vcrrois^ je me fentirois preflee datis vos 
bras!- Vencz, que j'y expire de mon 
bonbeur; que je puiffe prdveflir par ma 
mortale fuppUce hordble de vöusperdre 
nne feconde fois ! -. Qu'au miUeu de toute« 
mes craintes , il m'eft doux dHmaginet 
que je pourrai cncore vous fürer uä 
amour ftcrnel! A quelles inquidtudes ne 
fiiis-je pas en proie , pendant que, - 
ah ! ^cartons cette afifreufe idee.^ D'ailr 
Ijeurs ai-je le droit d'ctre jaloufe ! Ren- 
dc24e moi , crüel l ce droit doot * avec 
tant d'autres, vous m'avez privdc. • Mais 
vous-mcmel (ah! je le defiretföp s^r- 
demment pour ne mY pas &cr? tromp^e !> 
XfMfaavezparumer^cocher Thrazylle t 
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par la place que je vous ai dit quHl bce^. 
poit <lans mon cceut, c'eft a vous que je 
laiflc a juger quelle cftcelle qu'il y tem- 
J)lit aujourd'hui. — Vqüs , Alcibt^^ 1 
vous feriez jaloujc! Je me flatte «n cet 
inftaot ^ qu'on he f^auroit l'£cre fans 
ainour ; & qu'il n'eft pas vrai , comme ja 
l'ai.jQiüIe fois entendu dire , quela vanit6 
prpduife les meines mouyements. Vous 
Qe m'avez pas , je l'ayolie , prdoiioe de 
vous le facrifier ; mais ,: confentir ä me 
xevoir, n'a-ce pas et6 aflez me le conunanf 
der? Si le premier devoir de mon amouc 
m&e de vous dire combien je vous aime»: 
le fecond doit etre de lui apprendre que 
je oej'ai Jamals aim^; & fans attendre 
votre reponfe ; encöre dans l'ignörance» 
ou du moins dans le döute de ce que 
vous d^ciderez für mon fort , je vais lui 
apprendre le fien« - H^las ! que de chofes 
](e me dis que, peut-etre, vous ne me 
idirez point! Vous m'avez» U eft vraij 



fait efp^er que ce oe^feroit pa; vaine^^ 
.ment qx^e ]^ meRntt^rois du J>oi&eii| 
cl& ypv^i ivoir ;a\4(nird'hui ^imais ^quand 
jTQUSviQ^en a4ri^2bdonii61ä ;^lus ieii^ier# 
certit^d^i Diotime.Lr eUe eft fl helle l^*^ 

^IpiQ pfi^r yous i dadefir ä HaimobirJt^ 
,Thra:5J»ll§ !- i»i föccefleiMfl ergiivz-irbqi 
Sff e. is ,np Ji'ay^ pa»kijtn?i?5 nfe)rejetöare» 
you« uojö!: ihr Woir coeur> de iqat rfa 
f^}^?!^^^^ ecr.ei^iie:imS^ixmginätiqnf( 
ypjcj;^ yanitd,: IJ pourcanr, f6fe vobrte 
^ifjß ,^fl:^fi d^cite J Je : TOus ai vü^ii 
ble^fde^n'avoir^p^s^ £be:ma premii^ 
id^ »',quq::je ^'ofe croire quo voas mo 
P9f4pmiiez , iiop > de vous ayok bahnt 
de^na^n cceujr» (vqus o'ävezpas cecrim^ 
ij .me « reptpcher» ) m^is d'avoir pü ima-} 
fincr qije vous l'eicie?p, r Ah ! vous aurez? 
laifon ! meme fans ej^oir de vous cetrbu«; 
ver, je n'en devQispa^ moinsmecon- 
(erysctf Ute älmoa %p3^P^ ; jamais , oqm^ 



jaoiais fen'aurois dulaiiTer pi'ophaner 
}>ar le$ hommages d'ün autre » ce qu'Af- 
jcibiade avoit bien toüIu cröire dign^ 
t^ßafiens«, Dieuxiqüe |6 hairais 'Thra- 
ayUe , fl P^xcSs tfe mä tendrefle pouü 
yous • ne remplifir^it pa^ töuteoio^ 
äoie !.* Vous voyez'mon troubtft i]6 ne 
i9a» ce que jevous^rts : ah.' fl| pöur 
«xcufec mon defordre» vöus 'itviez lei 
ineines.raLfons<jue moi 1 Girand^Dienxl 
k peiitril que f ayeccrü ne vdusplus al- 
0totl'^ mais poorquöi , puifquef j'^tois 
Cöndainn^e 4 refter chez iDercyte, 'ii*y 
£tes voas pas reffie voiiis m^ei (fj&yöüs 
eufle £t6 ch^re » m'autiez-Voiis qilitfiJe ! 
eh! dans quei inftant encore ! - mais^ 
des fpe&ateurs ! les voyois-je; moi! 
Craigniez-vous , (i je vou^euflä eü-|^Ius 
long-tems devant les yeiix, que je n^^üfle 
pü leur cacher l'^at öü vous meties 
mon äme ; ou , plüt6t , n'eft-ce pds <iatl 
yioos auiiez roügi ^u'Us (aisifTeo^ d&n^ 



ATHiMlS^KBS. 7^ 

la vöcre » ce que vous recommenciez 9, 
fentir pour moi ? Ah 1 je fuis pcrdüe fi 
vous .m'en jugez li peu dignei - mm il 
cft tcms que je me livre au fommeil ^ C'^ 
touteS'fois , il fe peut que dans Tagitä- 
tiofu oü vous m'avez mis le fa^g« j^ 
puilTe en efp^rer. Que de fiecl^ il y a 
quelque-fois pour une äme fen/ible >^ & 
s'^couler entre le commen<^ement » tt 
la fin de la qarri^re du foleil ; & quo 
vous me le faices ciüelleinent eprpuver I 
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LETTRE LXXIL 

\ ^AXIOQHÜS A AtClBlADE. 

.^ L y a dfja plus d'un mois que , für la 
jperfide-pafole que vous m'aviez donnfe 
de< irie c€der Diotiüie , je raiattaqufe« 
IroinVcependant »l^üe j6 vdyeencbre ä 
urii^ entreprife que vous me peigniez fi 
facile i -aucuae Happarence de fuccis ', 
chaque jour ne m'offre que de quoi me 
faire rcpentir de Tavoir tent^e. Si Dio- 
time n'avoitpour vous qu'un goüc aufli 
l^ger que vous. me l'avez dit ; & que i 
vous - m£me ne tinffiez pas plus ä eile » 
que vous paroiiTez croire qu'elle ne tient 
ä vous,feroit-il naturel, ou que vous 
ne me l'eüffiez pas d^jä facrifiee ; ou 
qu'elle s'obftinät ä conferver un fentl* 
ment, trop Wger de fa part pour lutter 
loog-lißWi coQtt« 1a f^erotttde d'etre fi 

ipal 
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ttäl r^comjpenß ? Mm ^ efi- il blen vrai 
que v^tre Intention (bit de la traitet 
aufll legerement que vous me l'ave2 
promis ; & quand » en efiFet , 9'auroit 6t4 
votre deifein , a%iriez-vous pü y reftej; 
fidelle: avec une femme qui vous bfire 
i la fois cani de diarmes » & de pa£iozi ? 
Ce n'eft pas.que je cröye>ni que vous 
l'auniez v^tkablemenr ^ ni in^mev^que 
le voulüfiiez-vous , cela toos füt pofHi^le t 
nais) eile eft belle ; vous ^tes ar4eati 
ifpipetiü^ux ^ & qu,elque*fois les mouv^M 
loents de votre cceur reflemblent ü biea 
ä l'amour , qu'il ne fetoit pas, hitn4um^ 
nanc que , meme aveq moins d'int^rSt db 
s'y tromper , DiQtime s'y m^prit eocore. 
Quoiqu'U en fou (^c^^ comment percer 
un myftire , peut-etr^^ >fort obfcurpoup 
vousrnieme? ) vqu$. aime:^ t»ea djü^ imi 
fauvei? J^humiliä^ion* de; foupirerpoulr 
ell^s u in&uäüe^e^n[i€[nt4 Quclqu^ srivi.' 
gue fi(itlfimpre0i90 qu'^faifok/utn^ 
Part.ni. E ^ 
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flf etoit (ans un chagr in que je ne pdfib 
pas fupporter , que je la voyois (kns vof 
bras ; mais mon amour pour eile, accrft 
par l^efpoir dont voiis L'aviez flacte , m'ea 
fiut , & depuis afiez long-tems ^ le plus 
erüel des fuppiices* Perfuade, d'aiUeurs » 
de tbure la fuperiorltd que vous- avesc 
{ur moL> je me ferois bien g4rd£ d'eti 
aller de moi meme» thercher unepreuve 
de plus en tentant de.vous enlever une 
Qooq/a&te» Mes fentiments pour Dio« 
tunre n'etotent encore , quand je vous let 
tonfiai » qu'une fantaifie qui, felon toutei 
appa^encie , avec le folin' que ]t prenoia 
de k: d^courager f n'äüroit pas 6x\M 
loog^tems, fi voV|snei'eu(fiezpas nourrieF 
de tootce qui poifv^it la fortiffieil dans 
inon^me» & f eti relidre , enfin , le lytütim 
St vomne m'avei& embarqu^ darts cette 
a&ire que pour vous donner le plaifir 
derm'y yoir ifchouer , & fournir ä vocre 
\um6 ua triompha de |dtts » j« voua 



}ure que je nd.Vous tef pütdonnetü ja-^ 
mais; Cröyiez -*Vöus , an tfkt , que j^ 
puffe ignorer ä quet poitit voUä (^4ver 
feduire $ que völus pdti^e^tft i votcs atta^ 
eher les femmes^^i^ eeüt^min^s'd« 
vos defFatics qui dafvroient les i^^o^fi 
le plUftj que votfe l#g^i*et€ qu^auduwfl 
h'awete ; & que tbjiit« , pdurmtftVife 
flattent d'arr^ter» ü^eft pour elte^ qu^dne 
^äifori de plus de ckej^cii'er ävous iti(pirep 
de ramöur) ou d@ t^nir aVec ^lusr d'an 
cWi^ment aux ^ntike^ts que vdu^ 
leur faites tiaitre i qat ml homme ti^tf 
aufli blea coiinu qiie vous- , Tatt d'Ä^ 
thaufibüleut imagir^i<^ii^ > ou derttöü^ 
blor leur cccur; que cdle^qüi^ avtod 
Vous / ant aimd, ^royent i quand voar 
daignez les ehcbäinidrv äliäer pour (^ 
pretni^re fois i & qtie ^les que voq9 
ave^' Iduchf es le pretnier » cherch«hc 
eHvekvd^kis ifn engti^meifc nouveau^a 
i p^itt PS föttV^iy dö votare iocop£( 

Fij 
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tance ; qu'enfin ce volage Alcibiad« qui / 
pour ainfi dire , n'a fait que paflfer de- 
vant teurs yeux, laifle dans leur coeut 
des traces que mn ne.peut efFacer? Y 
a-t'il dans Athenes qu^lqu'un qui doive 
fitre plus popvaincu que moi de cet 
grandes v^rit^s? ßeux fois, pour moa 
ma\heur , U Voji$.a plu de deyenir moa 
rival: la pt§miferei votjfe feule pr^fence. 
quelques propösquu ffi^me , fembloien? 
p'avoic pas d'ifitiöntion diref^e, fuffi^eat 
pour me priver^d'un bonheur auquel je 
föuchois , & qui me coutoit trols moi« 
de peines & de foins : vous triompMtes» 
enßa.Kavant meme que vous parüffie» 
fe defiifer, & que l'on put fe dire que 
vou^ en feriez flattd, La feconde» vous 
l9utes avec Ja meme facilit^ , m'enlevcr 1* 
co&ur d'Heg^fidft. Il^toit; qontre vps ma* 
ximesi d^ättaqüerdesfemmesdontypus 
ne föfliez pas le premier yainqücur ; SC 
j'euseocoredes griicesi vous ten4i9 dc5« 



qiie yous voulie^ bien mc faire en qud* 
qiie Fajon , Fhonneur de me fucceder, 
Quand ^ceflereat^ voiis^ doi£ Se meipour- 
fuivreB Encore une fpis , youf d^ves 
vous rappeller que, quellequ'aimable qqe 
die paföt Diotime > je h^äVöis ^^fo»^efld 

4u^ je^iii jpläirois-:«Kfh^ 

ftMe trouveraiipt^ «d^elle. Ne tet^de^tf 
plus fl»oü booH^iftt^^f ac cettt al^ritettviB^ 
d^mdiS^tence St^ li^ tendre&Kl^l^viii 
tbujmentafie fon ccbi^r , vou$ rättooh^dd^ 
phß M^ plus»- Voui in'aveK rendci^^&t 
poflfe flion auffi ntfceflaire qüe vobi id^kfq 
Itirez^u'ellfe vtHis reft pea: d^eriükez«' 
voits doDc s f e v(>uä^ äA cQnjure. Rendez^' 
kfaeuj^ufe^, (l^us^ le pouvez; <xi, ei» 
feipcHTtant les -d^xaiers. coui^.m lüi^ 
kUfiiz; [pour^ toote^Isefiburce , qoe ^ 
VQMix 4 les ibi^s ^^ la tendcefle d^A-^ 

sdocdw». '- ■'■-•^•"* 

Fi» 
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'^-AiCtÜ^ADY' A AxiÖCiTXTS'.' 

jÄ^mpn entrt^f vd^Qfi Je tnoni« > J* 

fife^el^iix jten<biß p4$ 09311 incoiäfthiicd 
idiflt [mortiiHame.qtt^Ie leur etoftt kl 
pfusi koiQmuo^Jmnt: dgTuIpuf^ui!^ Bc^: 

vci^bl€$ intei«l8^ )<tA^oageleiit afoaiiiri 

9^k Heft^« .Qu9iqUe*;|)ettt-eti:e » je ho' 
f^ (pas«intemurc3neoibautänc de cm de^ 
letir Ibtfr^e.queCjerle^ieof dis. je^nrenl 
ignore pas d-aviabitflg^rjuC^ues a iquel 
point elles peuvent aujöurd'Hul inflUec. 
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furiis>tie r6putation; toatle cifdit.quf 
leur ^onneojt; la molqilb » & U cajrmpti9« 
<ie QC^ JDqsur; » laiutiUt^ de nos. idfei t 
2q fiiuapc 4^ nos airs; & combico : tant 
qil0.3 pour fe faire ua tiom » le läa^i^ 
^a {4^5 n^ceflairie ^ue I? merite j ä (era 
importaot de ne l^^s^ avoir cotütj:« foi« 
Oa ne Im^ doit jamiusitl eft vrai > cetce 
xenoRiadiQe qui noUs fiirvtt , & dont U 
]H>/l^f|t6 ^ft fetalem r^i^i^niätnce : mai^ 
elles qi|t Van d'&i^i^ifir i^Jips fuccir i 
4'a^pi^i^ iipis dei^ranujges ; d'ebioüir ^ 
^;4^fraVf»H)er ßosbcMitömpdraim« Com«^ 
ip^e j4)$adiifH ^a'U ^:{Qefte > elles pbaveet i 
OH difS^d^t le hSroi « ou lai fufcker des 
tra%«ff9^ii|ut.» foilvekit: dbfcurcUIeht Gl 
glpife , fin la feipdent douteufe ; ellQs 
pei^vtaf MÜi» Pedant favie» faire ua 
gcfnid-haoln^ dejQsloi^ÜF» &ns ejtes^ 
f4»fQijSlp^6 diiis r6bfem?it^ la ^ilus prcH 
£>nd^ )*oii » qm , da moim « n'aüroit jdül 
q;ue;d'ftin€:c<lebiite auifi m^diocre, & auffi 

Fiv 
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tettertS^<qvLt (es Talents memes^ Je htf^ 
voudrois donc pas leur devoir töute ma 
gloire; mais, peut-ctre, voudröis-je 
moins eQcore les voir s'dlever contra 
moi j&c?eft , affur^ment, ce que je n*äü* 
rois pas evit€, fi feüflTe contmüede 
les m^nager aufli pcu que je le fai- 
Ibis autrefois. Perfüad^avec räifon • que 
Ton afflige le G€eur4)eaucoup ^ im- 
fjunsement qu'on tie tnortiffie la va-i 
pite,loin aujourdfbui de qüitler cellej 
qüinemetouchentplW, je iwe'borneil 
tourmenter leur äme de tant de fa5t>fis i 
&f5aisleur faire äduinöuvetoekt?^mlc4 
portevers moi, quelqü'il puiife^ftie ; üti 
fupplicö fi crüel & fi contiftü, ^'e i 
qüelque patienee quefmifle leiÄ inf^it^i 
0U rajtioar , ourorgucif de »^a*bi| 

f oflquis , & pli^ iehcore te defif de^M» 
fixer, je:tes Force, etifin , hl'inc6ii^ntt^ 
Pör^a. tout coupable qiie je fms de Iä 
teuTi je les mets ävec moi dan» lui toj» 



iKppärent qui ne leur permec plus lest 
plaiates ; & eii feur lai^anc la confolä-^ 
tion de'xne qaitler les premiires» leui 
iauve le feal aäWnc qu'elles ne ncmi 
psT^nfi^at jamais. Une fepeutpoint; 
ä lär^iritil , qu'elks ^e fe difetic pai 
qu^eilesFavoiencceffi^de mepkire; maisv 
eafin> «Hes n'ont pas^ eu Fhumililtion du 
fiie l'eniehdie pronoticer } & lä fatisfec^ 
tion- de m'avoit pr^vehü; la certitude 
qhe» df^auttes ne:(eront pas pios heu^. 
reu(es;lebeCbiii depecdre^e vm ui^ 
n^^amate defagrtible •; ün eügägemötit 
liouveau des ' "temment 'bientöf t möii* 
€gärd 4dans cet ^tfit de tra&quilit^ qüi 
n'admjfit'pliR aucnate (orte de fen«inl6i»^ 
Coni^iiKuauffis; qttenoQlbepbüV<5hi^£rfd 
amen^s ä lafimpk) aniid^ pöür 1id öbje^. 
^t nou^a infpis^qaälqtie ch6fed^ plus i' 
tant qae» foit par le d^gret de l'avolr peü?^ 
du i ou par quelqu'antlre-mouvement qui 
^ piufle^fire» noiis^iiöus fouvenans decir 
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qu'il iTous a 6t6 , i'a{tjeQd$ pour ks y 
conduire, quVttes. m'^ycM aäii}! paifai*^ 
temenc oubiie que fe 19$ &i oubtt£es moi4 
meine } & ne cbet^l leb y cÜTp^ler i 
qu'avec tant de fin tf ^ 4» elfes m fmürent 
Ige fpup^onher .4'§tf 'iivoii: rihtenttöru 
J€ garde le plu9 f>r^ncl fikseäl^ 
cell^ qui (car U s'en crouvttidiQofe») 

y\^S^ I qite i4:e9tecrd8c /.väntef L lews 
cii§rtajeß ; n'avoäerqiie.cell« ä '^t la 

hs^ilic , für * uont > 'litfe;^ir ^nuM £« 
1^2)0^ fucce qdi ies»t^i!efie fe phu.^ s 
4Qlle$ qtii ne po0Bdenb pas les:tt>e!itttea 
^fiit eUj^ obi«& «iiffbot-^Fjappäi^eoM^^ 
p^i^t^ d'(^2icife^'ei»gxfe lacunofitei 
£l^ « je fejrst fi Iwni; ht Tanitf des «0css » 
^: ;ip(£iag6{ tamrlHafntour -« pro{U»n ^ 
amtres-quä ,. non^feulkinent je pa^viens 
«uprcs d'elles au box oü fafpire ; :mais 
qi^'il m^arrive toojoiura 4'eii ticei: Jb 
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TKitme parti que 4ans Je tems qu'elle« 
m'aimoiBnt le plus ^ lorfque le caprice.» 
le defo^vreiMDt, QU Tenvic de triam^ 
pher du xiouveau fentimfent qu'elle$ fe 
croyentr^ me fönt de&cer de les uouvigue 
«acor^ indplgcmeB. . 
« Bfetfs rfexpofitioo que j^ coinme ti iul 
ämi qüej'ai tod}our$ laifla Jire daps n^od 
aflie ^^ ^ vöus &is de xnai fa^onf 4t P^f^ 
aÄUcile yvoui troutVÄitea la caufe de :!i4 
e0ntmäi|€ de mal^aiü^n^avecDiotio;)^.! 
8rtle4\jhftacl& ^afc^'djppöfo. etf^re; J| 
VMre bbnheun Itr b6 ^augis p^y d^ 
plasi^de VOU8 avouer ^de .je aae^fiiis 
trompülorfque jeneJni ?i crupouii md* 
qu^aiveTairtaifie que jepourffots aiiexd^ 
dfcours^er. Plus teodre , plus vra^t 
pJas cftimafcle etcpre^i s'il fe, peut ^ 
qdettr ii'eft bellen je TaUarme i&itina)i 
domrf niaisc'^ft faQa Imm faire ndocre U 
deficdq m'^to? lerfietL;v)& , foit que Jei 
^hbaKS-pcennfintipkp fim nioi que jerinl 
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le croyois mor«^tti^me ; ou que la forctf ) 
& la yerke de fon fentimem m'im- 
pofenc, je n'ai pä jufques ä pr^fept >-tne 
d^termiciet i la traiter avec Uo&nfantp 
U^evS qui en tendant fon amptir'poac 
moi , inexcufable ä.fes propares y^etußfi 
lui ^r^it bierndfune loi de r^CdttUfre« 
Cep^hdant , eh lui jarant qüe je l'aun* 
«öü|öars ; je lui ' fais des infidelu® ß pu* 
bli(|aWi^>la^fais iffftmire: afVHeq läotid» 
föi^^ de toQt'cequi peut^me -nüire auf^ 
pris d'elle , quHL ne fe peilt pointiqu!ea-i 
€k je^e la force de me quitteb.'DaigMZ 
doiic^ mon cfa^ Axiockus, vous'pi^eter^ 
ntttc^aux m^nagements que je Iiii fdois» 
^^ ce que ma^p^Ufique me pceTcnt; & 
nt^pas douter qüe^je ne me-piFote moi-« 
m^tnci aocant que je-le puis,i Fimpin 
tience que* vousi ayet d'etre'liesiceux« 
D'ailleurs , je rk'vons renverrois ^äüd-» 
leitienc qu'ua cosur encore tröp plerii de 
ibnQbjec, & für qiä^lavanit^p?:8iirGit4 



f)ar conßquent , pas aflez d'empire pour 
que vos foins ne le revoltaifent pas plus 
qu'ilsr ne le toucheroient. LaifTez ^ moi 
donc, &, pour vous-meme , le tems de 
Vindigner contre fa foiblefle , d'int^- 
refler: foo orgueil ä en triomphei:» & de 
me cbnduire ayec eile » de fa9on qu'en 
lui &ifanc d^teAer l'amant qui lui aujrn 
reoda.fi^peu dQ i,u(lice, eU$ ne puifT^ 
«flfezJbaKri'^mour pour refufer les ic^ 
-Coorces qa'U pouua lu,L prffemer« 
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LETT RE LXXIV. 

LE ME ME AU MEMä. 

J B votts envoye' une leccre que )e viei» 
At recevoir de Diotime. Si en Ja lifant » 
vous aurez füjec de croire ^jue Veft Fa^ 
mout qui l'adid^e » du möins^ Be pour- 
Tez V6US pas fuppdkt qu'eUe foä f oufr 
yragede Tamöu^ content s & n 'y troave- 
rez vous point de quoi m'acöufer d'avoic 
pour fes fentiments , plu$ d'^gards que 
]e ne vous le dis. Je lui ai fait une r^- 
ponfe qu^il* me pai:otc ihutile de vous 
detailler > parce qa'elte reOiimble k ce 
qu'en pareille citconilaäce> & > fans en 
lentir plus q^e'tffötrVol&s avez , vous- 
m£me , ^crit mille fpis. Je ne lui en 
donne pas molns un rendez-vous : je n'ai 
pas befoin de vous dire qu'onen donne» 
& qi^Va enre^oic fans en £tre plus amou-: 



Yeux ; & meme fans trop f9avoir quel* 
que-fois comment oa s'en tirera. Sot 
cela , comme für bkn d'autres chöfes « 
nous domions beaucoup aa hazard j & 
te n'eft^ peut-etre.» pas ce que nous 
faitbäs Jde phis mal« .Comine. vous etes 
naturellemenc fort j^oox , j'ai balaocif 
long « tems fi je vous inftrairois d^une 
chd£b aUez pea fiute poac vous plaiie ; 
matsii je^vousrenfl&cacb^e, & que le 
hazard^ vous i'eut fait decoüvrir ; ce 
meine myftire que.vou^ n'auriez cKk 
qu'ä man amici^ , aucöit p6 vous patoitre 
partir d'une. autre- caafe. ILa craintei 
enfin > que ce quin'iftoii qi/un 6gard , M 
vous:parfi(; une difSmulätion» m'a,d£ter« 
mind a ypus dire quo' Diotime confon^ 
ä fe ren4r& vers la fin- du jour au C^rar 
inique. Böucd^toamer/sHlfepeut, vof 
id^es d'uaobjec qui, euffiefi^vous moins 
de d^liciateile^ ne pourröit que'defa« 
gr^leoieiit vou» a&äer , je vous pria 
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draller fouper avec N^m^e que je; liVrÄ 
poür ce foir , ä toute la fureur de vos 
defirs. Voüs me repondrez fans dquce » 
qu'<elle ne vous «n infpire pas; mais 
dans la pöfition qvl vous etes , il vous 
eft fi n^ceflaire qci'elle vous en inipire > 
^u'il ne fe peut pöinc que vous ayez 
fiflez peu de philofbphie pour vous feire 
|in crime d'une difiraftion que > par fes 
rijgueurs» ^Diotime femble elle-tneme 
vouß prefcrire. S'i Tamour heureux ne 
fC; faic point quelque-lbis ictupule d'en 
admettre j une paffion malheureufe doit 
fSDcoce moinsies lejetter« Ne vousToit« 
venez doDC d^ notä^deipc quapdvous 
feidz pr^s de.N^moe» que pour; avoir 
plus.d'ardeür ä vous en vengef. £Ue 
vods attendra. Je fens bien queLJe^kie 
puls 4ui;com9^nder cette infideUjDd^ 
fahs lui 6ter bc^upoup , fl^aboid ,. dii 
plaifir qu'eUe .ttouveura a me kiföire; 
S^9^ je vofi flfttte»^ moins cKoxe pöur 

eile» 



klle , quo pour vous , que Vous fgädret 
lui faire Oüblier qu6 je la lüi ordohne. 
Gardez -Vous bieii^ fur-tdut, de vöui 
piquer pofur Diotime , d'une fidelite que 
vous ne lui devez pas plus qu'elle*m6ßic 
ne l'^^iige de vous 1 Si qui ne feroit que 
vous couter des plaifirs de h perte deft 
quels eile eft fi peu.difp6/ce i vous d€^ 
dommager» Nto^e pofßde , d'kiüeurs 
( 6c vous pouvez m'en eroire, ) tous let 
Charmes qu'il faut pour. vous plaire ^ Ä 
meme vous occuper. J^ nHgnbre pasi 
de plus.qu'elle vous trouvA aii^aWei 
& qu'en vous la donnanti je ne fais qud 
la prevenir. Si » ce que jeiie cröis pour-«^ 
tant pas , vous ne lui trouviez poinf 
touteTardeurqueje vous annonee icij 
9c qüe votre vanirf lui defirera plus que 
vousnepenfez, rappeUez lui qu'en cec 
laftant mcme je lui en pjrtffere une autre* 
Quoiqu^elle foit d^un* profeffion a ne fe 
pas piqujpr 4'uoe bi6A £rand« df licatefiTe^ 
Part. in. ß 
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clU eftfemme. Ceft a diye que^ fi>9 ccettf 
^e f^auroic ^tre bWÜ6 de 1^ prefierence 
que je donne für ell^ ä Dion^ie t il eft 
i(ppp0ible que Ton amour propre n'en 
Couffre pas. Ce motif de plus»fans rien 
^qfd^tj: dans le fo^d au goüt que ie lui 
cpnnpvs ppur VQus , doic le lui äcager^« 
S'il ne vpus Importe poiQt 4'm ecr« 
^im^, il ne doit pas vous exxß indiiTe- 
|:ent qu'elle fe perCüade» OMapn, qu'elle 
3»;>us aime» pu>(qi,i,'^ 9e p«ut» faus vous 
^a plaire davan^c^ge $ fe faire cette iUur 
fios./V^^i^ comme vous me croyezu 
ypus ne dqixt^xM fürement pa^que inoa 
latentipn en vous envpyanc la kute de 
Piotiine, ne feit de vous dqnner uni» 
piT^uv^ d^ plus de l'empire (ingujiier qujd 
]fai (ur les fernstes » & de la paffipn qu« 
9f ])^laconferve pQtif moi, malgrela coiir 
uj^ipn oü eile paroit £tre d'avoix a^X 
g^al plac^ foDcqeur. Ce n'eft» <;cipeodiii)(« 
^.pojK vQtcf (foofeldjtiAa que je dcjfuc^ 



^ue vout lä lifiei. Ah ! fi vöus cöhnöiffiei 
les fbmmni Gomme öioi > inön chöt 
^ A&iochus , que cette lettre qui , fe*. 
Ion toiitö apparehcfe , Vöus paroiträ fi 
crUelle , y i^gpandroit d'efperanc* , & dfe 
joye I £116 t'y plaint* il eft Vjfai* deb 
ibiitfj quö V0Ü6 M ffertdte, ü femblfe^ 
tt£m^ , s'«l plaihdre äVIsg ämertuäie i 
tnäh , pötifquöi nc fe pliiöt dlö qufe <fe 
Vous , quahd GalHcÄW , Abtigeties ^ 
Adyiöant^ m ti^i^nM pn^ lül paroitrö 
moin^ liprb d'ulte ^ que Vöus-ih£in^ »^ & 
ne la toutmeneenf poiüt d« letiJr amou^^ 
avec fiioins de vivaciti f Pi^UM^Ue ^lüi 
fe diifimulvr leufs defirs qut lös Vdtitit 
Si c'cft qu'en vöut Voyant cherchet i li 
xetkdte fenfible^ vous lui döhbeiE fujet d« 
vous accufer de ttfye&er peü Tamititf i 
ceux que je vietis dei noilitiä^r , viV6iit<»ttl 
ttecftioii moinä iMim^ment que vous«^ 
m^mfe » & peUt elte plus Tignorer ? Poüt^ 
^uoidoiic^tes VOufi^eUx tous l^feuliqui 

Gij 
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dde fade l'honneur de le nommer? c'eft 

que vous £tes le faul qu'elle trouve dan- 

i;ereux pouc fon coeur. Si^Ue vous 

vayoitavec autantd'indifiPefetice qu'elle 

«n a pour eux , eile vous laifTeroit 

InfaUliblemenc dans Je mime Qublu 

Beut -eile vgus prouver mieux que ^ 

xnalgre elle-meme , eile vqos diftingue 

de vos rivaux, qu'en feplaignanccomme 

eUe faic i des foins que vous prenez pouc 

lui plaire ? J'ai > vous le fgavez , quelque 

€Xp6rience <lans ces fortes de chofes; &: 

je n'ai pas encore vü'de femmes qui » 

pour fe cpnfoler de 4'abandon de 

fon amant « fie prit celui de tous les 

hommes de qui , daos le tems qu'elles'ea 

croyoit le plii|S^mee,les pt^tentionspa- 

roliToient la bleffer le plus. Que la paifioa 

qui regne dans la lettre de Diotime , ne 

feit donc ppint pour vous une raifboi 

de cr^ndre qu'elle ne fe rende jar 

inaisi vosdefirss L'ämoui; analhc;ureui; 



s'exprtme toüfotars avec plus d^ v^h^ 
mence quel'amour coüitenr^ & quelques 
fois h'ebeft pasphid-tecidre. Cömme le 
bonhenr nous afioibltt nos fentiments ^ 
riofortunemous les^ ^aigdre» Souveiit ^ 
pour cefler de eroire qu'on aime eticojre/ 
on n^a befoin.que d'äpprendi-e qo'on eft 
encpra aimerCela» par exenmple » nes^^ 
prottve jamais mieux qae » quand apr^» 
avobrcramt Pioconftanced'üne fenime»: 
on Uttetrouve fidelle» Auf efte, ne redou-^ 
tez rien pour votre amour^du cendez-vou» 
^e jt donne a Siotiine.. It eft y^i que^ 
mon^ totention n'eft pas qtt'U me foi^ 
totalement inutiles maU je f^aurai m^lec^ 
tant d^aniertame a mes tranfports ^ que,. 
tout d^Ucat quevous eces » vous-m^me- 
De voudriezrvous point que je ne ie luv 
efifle pas^onn^ Pai p^ne a crcMie qu'elle^ 
oublie de me parier de vous , & des fet^ 
fifcutions de votre sunour : en cas > ce^ 
peDdaiit,.qa'eUe nas'eafouyint pas^, 1« 
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iprometf HÖH (eulement de vousdrapp^lbäi 
i i^ memoire * mak d'cxiger qa'elle vous 
fiicdiie aux craiaietque jefeindcaL Cft 
(ora • fk la «<rtt^ » avec fi peu de tondrefie« 
fe H99 hautew ß dboquaate ^vie j'exige- 
r%id'allece faerifice » que » quelque dif« 
pdfe« qu'^0 piJit ecre par eile * sieme k 
sQj^ raiccojrdec > lad^ite qu'elle a daas; 
l'^me, ne ^ luipertn^tra pas^ Je vous 
^xJioite donc phis ferieuCement que ja« 
mm a la tourmeotef de votfe amoi^» 8c 
% ne vQus pas plus effirayer de la vio-^ 
l^eace de fa premiere douleur» qu^ de9> 
projets dHndttf($cence^&ercielleiiuia vous: 
l'^tepdi:^i(:fi>£inei^ Quand » en paseiUe. 
cjcconftance. Oll a'auroitipas a &&ttk 
IVoiaur propi;e y du foin de confaler I& 
omit > il ii'eo Cftoit pas mobs &ge. de 
Qooaptec (krrrhab^kude d'aioier » k plus^ 
con^iaiKe» &; en nieme tems^ ^^ J^ jdus daa«? > 
g^reufe de toute$. Ce ne feni > fansdaute, 
^n'au d^pic qjie d'atK>id V0U3 Ia.devxe£i 



hftrs^^Ä^töüjours vü le göttt aöhcTÖr ctf 

p«ll»$ii'tt&teQrs i kitfob}t voir Diocimertt> 
idntn^ Möfbäts idüt'qu^ii la vengeatoeir/ 

ftiite biATöir uii ingrai?>^*eHey *et*oa-^ 
Vera, pcut^ctre, pltis^Ä Jäus long-teii» 
qu^elle nVle voudröit^fatis^ döute, füiab 
a lui dtdp tes i^ d^firVot^les qü6 jtt 
luUur« doöÄfea »c-dÄ ttbüi. & deVk-^ 
moun Vous vous abuferlez fi vouai 
croyIeK qu'avec une femme de ce carac* 
t^re , ce futun^auvi^grfi fagile; mais i^ 
fe peut que vous ne vous tfoinpäiliez pas 
snoins^ vous'te jugiez inip^ble. Gaiw 
deSB-vous , fur-tout^ d^oöblier que v(»it 
ne pouvez la g^nelr qüe pai l'excez de 
votre patience^ de votie re(pe&» & de 
votre (bomiffion ; qu'en g^oifsat > U (aut 
pour triompheF d^uae femniQ > plus d^ait 

Gir 
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tjfxe d'amour ; que le f^ntim^at nf^^M H i 
vaut rärement aupxis d'elle le ü^itfticd^nt 
qu'on f^aitfeindr^ ; qu^e c'eft en^Q'li^auT 
^oup moips aux avant^es >qy^ j'ai pu 
receyoir de la Mture^ que je^^^^ ^^ 
{ucces , qu'au bonheur que j'Ai^ j.^fq^i^ 
spi:, 4e^ n'en^umer aucune , ^ dci paroitfe 
les adprer tovt^s« Adieu» (ongez quo 
IJem^ vous attend ce (bir; & ne vou* 
rappellez qu'auxxonditions queje vou^ 
a^ prefcrites » que je vais attendjre Dipr 
time > 9c que ce ne fera pa$ vainemen^ 




Ä t H B N I H N N « «.' tOjl 

LETT R E LXXV. \ 

DIOTIMZ A AhClBIADE. 

\J ! moq eher Alcibi^de» que cettein-! 
fprtaiieePiptiine q^i vo^sadore» vous 
qccupe peu I Voila troisjours entiersque 
yous /ae privez de voinre prefence , Sc 
que vou$ m'en privez. vqlontairexnient!, 
Callicrate » tout accoi^um^ > tout ardent 
qu'il eft ft.vous detfendre» ne peut plus 
trouyer d'excufes^a votre froideur, ni 
juftiffier votre n^gligence« Mais» n'au- 
riez-vous point poufif^ia barbarie jufques 
a lui grefcrire de iqe laifler tdutes m^s 
craintesf De quot en ce genre votre cobur^ 
enefiFet,n'eft-il pas capablef J'ai fgu ; 
comme taut Athenes i les bruyantes , Sc 
^op peu d^entes fetes que vous venez 
de donner a vos amis dans vos jardins $ 
fc Mpouvqis pas ignorer davantage qua . 
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CalUcrate en avoit ^te. Je ne lt}i dßtfiaffi, 
dois feulement que de me tromper la* 
deflus ; & l'interrogeois bie» maii^ pour 
tirer de lui Taveu de vo$ crim^ «• qus 
pour trouver dans le refus qu'il me fe- 
roic de me les appn^ndre » deis-raflföbs de 
vouscroire moinrcoupaWc. Moft coeur 
qui cherche encore plus a vous exeüfer ,, 
que vöus ne lexherchcriex vousf-mlmcF 
fi Vous m'aimiczr& que, cepem^i^ * 
Pamdur put vous permettte d'cn'e fi cri'- 
Äinfel, aiiröit pidfeSfes rrtfideHe4^?6citS' 
de Gällicrate , a lä cÄrtitiidelä plus arv^*- 
tie. Ilvoyoit avec quelle ardeurfede- 
{irois un prftextepour cöoyrir uneitb* 
dulgence qui m'eft fi honteufe; mais le 
barbäre , digne de voös jufquesaubout» 
loin d'avöir pour mt)i la piti^ de m'abu>- 
(er j fembloit fe faire une joye mafigne 
de me faire le r<cit de vos plarfirs. Eivl 
qiit f9ait meme s'il ne me les a pas 6xag^ 
x6sf Ah ! laiiOfez*moi » crüel! le poavour 



ie veus hair, ou i^pondez mieux a Im 

nalheureufepaffioii quevousm'avez inf« 

pii€e« Vous m'aitnez , diitsvous; & c'eft 

dans d'autres yeux que les miwis , qua 

vons allez chercher Fexpreffioa de l'a-» 

motir! Ceftdansd'iiutres bras que voti» 

croyez en eronver Jes plaifirs « ft-que vous 

les trottvet , peut-^trc J Ingrat ! eh l quel- 

les rivales encore me donncx ^ voos ! Je 

f9ais, ou , pour pacler {dusjufles je me 

plais & beaucöup pkis eacote pour 

votf e gloire , cpie pdu£ ies int^tits de m^ 

vanit^, i croke que vous ne les aime« 

pas : miais , cofiö , eHes vous occupent ; 

vous partagent » prefinößt für votre ima« 

ginätiÖB , födttifeitt vos feas. En fup- 

pöfant in6me que, dans c6s inflans 

crüels , vous puif&ez vous rappeller mon 

image , quel döit ttte mon efppif^ ht 

votre cocur! Vöus me direz, peut-etre, 

(car combien n||tes-vous pas ing^meux 

ä tromper^>que de plus cftimables ri*^ 
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vales feroienebien plus dangereufes poitf 
xuoiiixiais ne pouvez-vous donc vous 
difpeoferdem'endoaner ? Quartd.vous 
x^gn^ziiitul für toßvi^ ämej quand ]q vous 
prtfi^r^ a ce qu'AtKei^es reaferrae de.pl^ 
a craindre apres vouq^ ne puis-je en obter 
Qir quQ vQus^ mela^i&ei^ du ix^oins igno^ 
rer vos.egiarement^i Je (u^ aknee» vous 
le f9avez : Axiochus ,. tout votre. zmi 
qu'il eft » mWrefle les.voeux les plus ar- 
4ensr. Eh ! l'oferok-il fi, en m'a^mant, 
U oroy oit vous d^plaire ? Quoi ! vous ne 
pou^lez douter qu'iL ne- m'aime ^ & vou& 
nele hdiffez posl Q ! mon eher AlcU 
biade t cachez-moi une tranquiUt^ d'aa-- 
tarn ptus fake: poi^ m'outcager > que je 
pui$. molns. m^ diflimuler q^ue je ne la 
doit qu^ä votre indiü^&eoce. Le$ Dieux 
me fönt temoin3 q;iie, tout ci;üels que; 
yous me rendez mes femimens » je a'ai 
point cherch^ par un ai^ qiie rien D'ex-^ 
cufecoit a mes yeuxa^a jiveilkr les vor; 



jres ; z vous forcer par les tourments de 
la jaloufie , ä vous les ^xag^rer peut-etre 5 
qu'Axiochus, enfin , ne peut, itialgr^ fa 
tendreiTe pour moi , m'obliger ä tourner 
mes regards vers lui , que lorfqu'il mc 
proiionce votre nom. Vous I« voyez : je 
ne veux pas que vous puiflie2 ün feul 
inftant penfer que> dans mon defefpoir; 
il pourroit £tre » qttelque xnomentaDe 
que ce ffit , Pobjet de mon attention 1 
Mais , lui «* m£me y cominent ofe - t'il 
fe flatter qu'un coeur tout rempli d'At- 
cibiade , puifTe fe rendre a fes defirs ? 
H^las ! que je prends d'inutiles foins ! 
Eh! comment fe peut-il que je croye 
vous plaire encore en vous parlant de 
ma tendreffe , Jorfqüe tout me prouve fi 
bien que ce ne feroit qu'en vous aflurant 
de mon indifference , que je pourrois 
fommencer a vous £tre ch^re ? 
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L E T T RE LXXVI. 

AtClBIAl^B A NI^MtE. 

J h m'eft impoffible, ma cKire N^mÄJi 
de fouper aujour d'hui ayec vous , comme 
je vous le promis hier» Diotioie qui 
croyoit qu'«Ue ne pouirroit pas me voir , 
vient deme mandcr qu'elle fe rendroip 
ce foir au C^ramiqüe. II y a trop peu de 
tems qü'elle me fait la gräce d'y venir, 
pour que je puiffe un peu dccemmcm 
iefufer le rendez-vous qu'elle me pro- 
p6fe. Vous voudree donc bien , & me 
permettre de lui accorder ce qu'elle der 
fire , & agreer qu'un demes plus incimef 
aoiis aille vous dedommager de mon abn 
fence. Axtochus-vous foütiez dejä » per? 
£de ! -* oui> €et Axiochus fl beau 1 (i biea 
fait! (i galant ! que je vous ai vü quelque 
fois regarder avec tant de tendrefle , 



Ath*niknkes* iif 
.l)röle du defir de foiiper avec vous faog 
t^moins , &ine prie de vous l'apprendre« 
Ce n'eft pas, cepeodant, qu*il ne veuille 
tenir que de ma feule amiti^ , le bonr 
heur auquel il afpire» mais il f9ait cooi- 
bieQ vous m^etes cb^re ; & il auroit 
craiACen ne le demaodaot qu'a vou$;» 
.de maoquer au fentimenc qui nQVß 
UDit» J'ai devine ce dont il fe faifok 
fcrupule de vous inftrube ; & je vous 
conjurerois de ne pas lui refufer la gr^e 
qu'il implore de vous , fi j'etois moiiis 
convaincu qu'il n'a pas befoin que }e 
vous en preiTe. II eft, d'ailleurs» atteint 
d'une douleur qu'il cherche ä di/Iimuler ; 
& que, malgre le goüt que vous lui inf- 
pirez » je ne doute point qu'il ne doive ä 
l'amour, L'en gu^rir , eft un triomphe 
de plus pour vos charmes ; & je crois 
pouvoir etre für que vous ne le n^glige- 
xez pas« Armez-les donc de tout ce que 
la parure peut vous of&ir de plus fedui- 



iia L £ T T R B i 

fant : moins vous avez ä cräindre qu'il 
refpeäe la vdtre 9 moins , ce me femble, 
vous devez Pepargner. Que les expref- 
iions les plus tendres , les foäris les plus 
^nchanteurs, enfin» que tout ce qu'on 
<peut donner ä l'amour» lefalTent roügir 
^dans vos bras , d'en aimer un autre , ou 
ne le laifTent pas fe le rappeller. Vous me 
verrez aufCreconnoilTantde ce que vous 
ferez pour vous • m^me , que s'il m'etoit 
de l'impoflibiUte la plus abfoliie de ae 
pas l'attribiier ä votr« feule compläifknce 
pour moi» 




LETTRE 
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LETTRE LXXVIL 

NtMtE A ALCIBIADE. 

jQj xiG^R de ia reconnöi{täilc0 di 
Vous , loffque Fobligäcion eft toute da 
mon c6tj6 « feroit une incönfifquence « 
Ou une perfidie dont je he fuis pas ca-» 
pable* Qu'il vientie , donc, cet Axioi 
chus ä qui jiifques iclfaVois (l vainemenC 
fouhaite de platte. Ne cräigiiez rien pout 
lui de mes rigueurs* Si je lui fais quel« 
ques reproches d'avoirfilong-tfemgcon^ 
fervd fon indifFerenciö aupr^s de moi , iU 
feront adoucis par de ß tendr^s tranf- 
ports qu'ils n'allarmeront pas fes defit^« 
Jamals 11 n^aura eu plus de fujet de Ü 
croire aunei & jiunais , peuc-ctte j n'aun 
rai^je crü moi m6me aimel: davantaga« 
Ne yous inqüidtez polAt de ma parure t 
VO.U& pouvez» a c9t ^^ard« vous ed täU 
Parultt. H 
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porter a Tenvie que j'ai de lui plaire. Je 

crois lui avoir cntcndu dire que les ajuf- 

tements qui voilent le moins la nature » 

lui paroiflTent fort au-deflus de touc ce 

que l'on a imagin6 pour rembellir ; & Je 

dois avoir en mes charmes afTez de con<^ 

fiance pour ne point douter que ce qui 

le föduit le plus , ne foit aufli ce qui xne 

iied le mieux, II eft > dites-vous» atteint 

d'une douleurfecrette; &vouscraigne2 

qu'ilne la doiveä l'amour! Ah! m'eft-il 

permis de penfer que l'amour puifle Id 

rehdre malheureux? Que» du moins »il 

jne fera doux de le lui faire oublier! Ceft 

un triomphe de plus pour moi i & ja« 

mais ]e n'en aurai remport^ de fi flatteur« 

Je ne r9ais, cependant, fi je ne devrois 

pas voüs cacher » ou vous afibiblir tout 

ce que m'infpire Axiochus : mais , pour« 

quoi , dans le fond , me ferois - je une 

violence fi penible? Vous ne me la pref^ 

tsivezpasl Qu'importe, eneffet^puifque 



«l^ü^me vöule£ coupable^ que )e ie fois da 
Inoins , ou plus i Quand j'eprouvetois Id 
Äalheur de n'ctre qüe complaifante dans 
tine occstfion ouil^fi int^refiatitpout 
anoi, d'etre fenfible, croiriei-vous, qud* 
;ques fermencs que je vous en ßile » que je 
on'en fiifle tenüe ä la fimple complai- 
fance?4Mais» quoiqu^il en foit , jpuis-jd 
tine flatter que vous ayei für mes feriti'^ 
^jaents, la plus l^g^re inqui^tude.?:Jd 
trtois.donc que> fans rifquer de Vous dd- 
:plaire^;)e^puis vous dire que j'aurai au« 
tant 4e plaifir ä foüper avec Axiochus^ 
que fi f^tois fächle de ce que vous fou- 
ferez avec Diotime* Vous vous imagi-^ 
aet en cec inftftnt , peut-etre » que » pout 
vous punir de la leg^ret^ de votre con- 
duite avecmoi dans cette occäfion, je 
me plais ä vous ^xag^rer mes tranfports ; 
vous vous trompez : je ne fais touc au 
plus que vous les montrer» Si vous ne 
m'en croyez pas , Axiochus pourra vout 

Hij 



»^pondre de labonne-foi dont je fuis wet 
vous. Je ne vous en prie pas moins de 
m'envoyer pour ce foir , de vos vins les 
pluspr€cieux.Ledtrnierfoüperquevou8 

avez fait chez moi. a ^puift ce qui m'en 

reftqit; & quelques bons que foyejM lei 

-miens , il doit vous paroitre tout fimple 

qu'aujourd'hui für -tout,, je les trouve 

peu dignes d'Axiochus. Je vous envoye 

en revanche, des parfuras que je viens 

de recevoir du Satrape de Phxygie : 

vous verrez, en les eflayant, que je puis 

me paffer des votres. O V^nus! que vous 

me rendez heureufej & parqudsfecri- 

fices pourrai-je jamais vous t&noigne« 

ma leconnoUTance I 
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LEX TR^ LXXVIlX 

X ^ n'y a pas d^endroit dan3 Athencs. 
ou je rie vous aye cherche taritÄt ea 
quittant N^md^; & je qrois q.u'il eft inu- 
tile que jevous dife que j'ai ete jufques 
au C<£ramique» L'air incertain , & em« 
batwlß de vos gena ea m'en refufaht l'enif 
tr€§ , 9, fuffi pouE ine prouver que yous 
y dtiez : you$ oe pouvez donc pas igno« 
^^r* i prjSfent que je in'y fuis pr^fent^. 
Vors y ^tiez donc pncore^! & avec qui 
pouvi^z-vous y ctrequ'avec cette m^me 
Piotime. que vous feignez de n'aimer 
plus« &a quii cependant, vouscpn(acrez. 
encare des jours entiers ! Ah ! je f9aia 
uop combien le defir feul abrege les ren^ 
dez-vous» pour qu'^a la longueur du ydtre«, 
itpuifle m^conhoitre le fentimenc Q\x% 
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yoxis y avez ppn€ ! - Mais quand il feroh 
vrai que vous n'auriez voulu la reyoir 
que pour la pr^parcr ä votre inconftahce, 
pourrois Je penfer que fa tendreiTe , & fa 
beaute vous eüfleixt laifle feecuter un fi 
crüel projet ? Nön , pour vöu^ rendtt 
toute votre ardeur, eile n^aura pas mcüie 
cu b^fpin de tout ce qu'une paflion viye , 
^ malheureufe aurapü'lui dicäer« S^il ne 
m'eft pas poflible de croire que, la fienne 
pour vous , ait penetfe jufqües a vof rfe 
cceur, je vous connois trop pour'pou» 
voir.douter que fes charmes , äumQihs> 
n'ayent fait für vos fens la plus viVb 
inipreflion. Je ne^oute pas dävantägdt 
que vous ne Tayez degüifee foüs les plus 
tendres apparences de Vamouri devant 
urie femme que le ßmpledefir auroit beau- 
CQUp plus offenföe qu'il ne 1 'auroit fedui-' 
te. Ah !- pourquoi Nem^e ne penfe-t'elle 
pas de meme ? Pourquoi s'eft-elle con-> 
wntle d'un horooiage auffi peu flatteur 
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pourelle, qu'il etoic aviliflantpourmoiE 
Ce fouhait qui vaus annoace tout a la- 
fois fon triomphe » & mes , remords > 
voas die au(n, cambieii je vous dois dq 
reproches» & de remerdmens» Sl» ce« 
pendant » }e ne voulois , comtiie cela eft 
ailez ordinaire . }uger d^ chofes qurpas 
leur efFeC > . )e croiiois . ayoir beaucoup 
moins a me loiier de vous qu'a in'esi. 
plaiüdre » pmfqu'en me faifknt manquet 
d'une fagon fi crUelle a moa fentioaent» 
vous he m'etv avez pas gueri« Ab - t (i 
feufie pü croire que, de taus tes plaifirin 
que je viens de goüter l Ü he me leAef oit 
que la honte de m'y itre Ibrre >. &: qua 
}e n'en aimerois pas avec moins de vio«> 
lence t - Je nHgnofe pas t iau refler » que 4 
quelle qu'euc eee ma conduite avec N16-' 
m6e » }e n'aurois point ^chapp^ a voa 
plaifanteries ; & que yous'a'aurioz paa ^ 
falls d oute , plus reipe&e ma rate^ 
Hüe , que vous n'^pargnereab ma fi^ 
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blefTe ; m^is j'avoüe que les ironiqu^ 
eloges dont je vous entends d%i hono-« 
xev la derni^re , me bleiTeront miLU fois 
plus qiie n'auroy: fait le ridicule quo 
vous auriez iufaiUiblementjette Cur Vaur 
ttß. Si je le pQuyois fans ihanquer a lai 
recpnqoiiTance qu'aprcs tout.,Je croi? 
vous devoir, je ne doucerpis pas qu'eigi 
IOC livxant Nem^e.avac taut de gene-> 
fOÜf6 , votre mtention p*ait ejc^ , bleu 
mpbs de me.diftraite d'un amourin^^ 
heureiix , qüe de vpus confirmer a m^s 
d^pen^i dans ridee pü je vous^i.tpujoujra 
vü que la paffion la plus,cendra.ne nousi 
^i(ve jamai^des furprifes des fetyfi^ JV 
voüe , ä ma honte , que je viens de prou-^ 
Vcr pour votre fyfterne.J^ n'ai qu'^ntr«" 
vü, 8f encor^,bicn©bfcureinentvle pieg^ 
q\^e vpu^ metendiez; mais, a ypüs par- 
ier ayec frarichife ♦ vpua me Taurie? Cj9r 
fik6 fous de moms beU^s app^re^c^^ ; 

^, f^l QQXqO^ JQ. crpjrpU pOUYQi? 
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VBtrt , de mes fentiments pour Diotimc, 
l'aurois encore acceptd le dangereux 
föüp^r que vous m*aviex arrangtf. J« mo 
fei^s fi humilic du fuccis^qu'il a eu , quo 
fi j^üfle pü mcflatter que Nemee VQU^ 
dfbit biet! vous Je taire , jamais je n'au- 
rois pii prendre für moi, de vous l'a? 
voüer, Je lui laiflTe donc avec la gloiro 
du fucccs , le plaifir de vous en contef 
les details« Jevous dirai,feulement que,, 
quelque chöfe que le defir de plair^ 
^joutat i fes gräqes naturelles, je lui ai 
difpute h vi<äoire, pltis loiig-tems qu'ell^ 
nes'cn etpif flatc^et-Pdf meme , tout 
fujet de dputer qu'elte, Teut remportee^t 
fi ridee des plaifirs que vous'goütie? 
avec Diotime , n'eut feconde fes efForts* 
U vousparoitra bien bizarre» je le fens^ 
qu'un tableau que je ne devois me pr4- 
fenter qu'avec horreur.ait 6t€ plusdaO' 
gereux pour ma fid^Ute , que les agr^e- 
roeiw mcipe? d? Nemfe , ^ h feduftioa 
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du moment; mais (i vous fongez » com^ 
bien , en me peignant ce que f adore » 
Ihhie, quoiqu'entre vos bras « aux plus 
tendTcs tranfports, j'ai du lui fupp6fer 
de charmes ! ä quel pöint , enfin , ces 
meines Images , fi crüelles d'un c6t^ » 
mais , de Tautre » fi volupcüeufes» ont dd 
embräfer mes (ens ^ &>mon imaginätion , 
vous ceiDTerez d'^tre furpris que Tcxccä 
de mon amour alt contribüe a me rendre 
JGcoüpable. Nem^e, d'ailleurs, ofFroit 
ä mes yeux tant de gräces ! f9avoit ü 
bien feindre la paflion ! annoblir fes 
vües,&mafquer fon ftat, qu'il n'ctoit 
gu^res poffible qu'enfin je ne me ren- 
dJife pas. Je conviens encoreque, foit ,, 
"(ce que je croirois aflei.) eile ait de quoi 
faire durer long-tems une erreur de ce 
genre lä ; foit que > quand je me fuis vu 
"cntraln^, je n'aye pü trouver que dans 
la continüite du crime , une refTource 
contre mes remords » j'ai 6t6 horribloi; 
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tnent crimineL Ce n'eft qu'avec une et* 
treme confiifion qüe je vous fais un aveU 
oü vousne trouverez , feioo toute appa* 
rence , que beaucoup de vanit^. Ce qu'il 
y a de für , c'eft qu'aviant oi^me que de 
quitter NcmÄ , favois retrouvÄ tout 
ihon amour pour Diotime« Je vous coti« 
]ute dbnc , mon eher Alcibiade , ü je 
fuis ailez heut eux pour qu'elle ne voii9 
retienne plus , de venir chez moi oü je 
vous attends» ou de me mander du 
moins, & de quelle fagon vous vous 
£tes ßpards , & fi je puls me flatter de 
quetque^ej^ir. Vous auriez peine ä con- 
cevoir quel eft le tumulte de mes idees , 
& la contraridt^ qui regne entre met 
defirs« Si ma tendrefle pour Diotime » 
mille fois plus vive que je ne pourrois 
vous l'exprimer » me Force ä fouhaitec 
que vous m'en fafliez le facrifice , ce 
m^me fentiment qui me retrace avec la 
derni^re vivacite , les tourments qu'elle 
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vadevoir l votre inconftance > me le fak 
redQuter, plus encore que je ne le de- 
üre s mais je ne vous cache pas que ce 
g^nereux mouvemejojt . fans doute trop 
peu compatible avep l'äioQur pour fub- 
•fifter ^long'tems, n'eft pas de tou3 les 
miens » le ipouveineat que je retrouye le 
plu^ fQuvent dans mpa cceur > ai qui y 
prennet le plus id'^inpire« 
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L E t t R E LXXIX* 

ALCIBIADB A AXlOCHUS. 

J- B fuis bien dife que vous ayez ^prou^ 
v^ par, vous-meme combien je fuis do 
bon confeil» & äquelpoint ladelicateilo 
eft ideale« Si vos remords m'^pouvan«* 
toient moins»]e vous prierois d'eflayer eiv' 
core unefois de la diftraäion que je vous 
prefcrivis hier« Ilpourroic vous en arri* 
Ver d'^tre forc^ de convenir que vous 
£tes en amour un peu coinme les aucrej 
hommes ; xnais vous trouveriez » d'ail- 
leurs , tant ä y gägner, que le malheuc 
d'etre oblig^ de rabattre quelque ch6fo 
du/cas que vous faites de votre^fa9on do 
penfer , feroit ^ en comparaifon 9 biea 
peu de ch6fe« Enfin donc , mon eher 
Axiochus , ceux qui foutiennent que les 
&QS peuvent etre remü6 fans le fecours 
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de Tamour ^ & qu'ils peuvent iti^iiltf 
l'etre a fon defavancage , n'ont plus tant^ 
de torc a vos yeuic ? Vous me devez » 
dans le fond , bien de la reconnoiiTance 
de vous avoir demontr^ votre erreur, 
torfque Socrate Iui-m€me o'avoit pÄ 
Vous en gu^rin II me paroit« au refte, 
äufli fimple qu'avant m6me que de quitteC 
Nöm^e, vous ayez retrouve tout votre 
ämour pour Diotime, que je trouve pea 
furprenant que» quelques moments außa* 
xavant , il laiflit votre ccsur plus tran^ 
quile. Je veux meme que cette tendre 
jr^minifcence fbit un effet de la prodi-» 
gieufe paffion qu'elle vous a infpir^eJ 
quelle aura en ce cas, 6t€ la caufe de 
votre diftradlion? Car, ou l'amour eft uii 
ientiment qui nous domine avec un cm* 
pire extreme , & que , par conftquent , it 
ne dopend pas de nous d'afFoiblir ; ou il 
n'eft qu'une Intention gen&ale de la natu- 
xe que notrefeule fiwitaifie applique k \x» 
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feul objet. Si c'eftle dernier, pourquoi 
nous en lai(Ibns*nous maitrifer ? (i c'eft 
l'autre , comment pouvons-nous ä notre 
choix , nous en laifTer diftraire ? Cette 
recherche ne ^eroit , ce mc femble » 
ni aufli indigne de la Philofophie, ni 
aufli inutile que des gens plus graves 
quenous, & qui pourroient bien , maU 
gr€ toute leur morgue , n'etie pas (i fen- 
{6s , le fuppoferoient fans doute. Auffi 
m'y livrerois d'autant plus volontiefs , 
qu'aidedesQOUvelles lumi^res que vous 
venez d'acquerir für cette mati^re , je 
doutemoins que je ne la difcutäfle avec 
un grand avantage , fi je vous croyois 
plus en 6t2Lt de vous pretec au raifonne- 
ment. Nous reprendrons donc cettei 
thefe quelque jour : parlons ä pr^fent de 
ce qui vous int^relle« 

Ma foir^e a 6x6 (i peu diff^rente de la 
vdtre • que je me fuis mis auffi dans le 
cas d'avoir des remord^. Je vous avols 
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promis de äkt conduire avec Dlotinie ^ 
de fa^on que moti reiidez- vous avec eile i 
föt le dernler qu'eile voulüt bien ih'ac-^ 
vorder ; & je cröis Vous avoir tenii pa* 
xole. Elle m'a quitt^e , e« efFet ^ avant le 
comoiencement du jour, fi mecontetitede 
jties procedes ! ü intitnement cotiVaincüe 
qiie je ne l'aime pas, oü, du möins» que co 
qu'eile m'infpire , li'eft ni ce qu'eile fenf, 
til cfe qu'eile fe cröit digne d'infpiccr I 
Elle etoit fi defefperee; & m6me(€equi 
me donne pour vous les plus grandes ef* 
pdraiices. ) fi humili^ed'aimer un homme 
ü peu fait pour fon cceur , que je ne 
doute prefque pas qu'aidee , non de ce 
que je lui ai die , mais de ce que je l'ai 
laiiTee fe dire , eile n'ait int^rieurement 
förm^ la refolution de ne me revoir Ja- 
mals. Que les femmes fi^res fönt com- 
modes pour les inconftancs! ce n'efl: 
pourtant , pas que Diotime m'aic une 
feule fois menace 4^ p):endie ce parci ^ 

maii 
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.inais ^lle n'y en efi pasiingins d^i^eej 
&*e'eft ce qu'au travers. du inorne, £i- 
lence qu'eli.e: s'obftinoit a gard^r« $c ae 
h profor.de douleur qü ]e la plqngeois i 
j'ai deaielr paxfai|:ein^t. Ce; fe^roijt troo 
idinxinü^r du prix dp facüfice que jeyou| 
f^is» que'de vouf di^e tout; ce-qu'ä mm 
coute* Tputfs r^^exjbns faitei, il voiis 
^toit plus important d&.ixt, m'ayqir plus 
|joutriyal, qu'il neme Tctoit dgreftet 
le v6tre,. 11 eft vrai 4}ue i^iotijb^ mf 
plaifoit^ncore ,. &5 qije fi je n'ayqi« con- 
fulce que rimpreffion qu'elle faifolt (ut 
pioi, j'aurois fikemeDtattendu pöur la 
fbrccr ä unc ruptqre quece motive- 
znent fe füt afFoibli. Mais c'etoit.aveg 
tant d'ardeur que.vQUS.deOriez que je la 
miiTe dans la ^nec^0ite. de ne in'aim$4 
plüS , qti'en m'pfcftjpant a attendre paüt 
cela q,ue mon gout pour eUeJut dimi- 
RÜQ » j,'ujurois.b,eaücoup |>lu> falt tpnttd 
Vous que je Q'Aurois fait pour moi« 
Part.IIL j - 
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meme.Je me fuis donc courageufemeilC 
inls' dans la pofition oü quelques fe* 
niaihe^de plus j'aurois ^t^ avec eile; & 
tette idife , jöinte au finc^re defif que 
Paide vous voir heurenx m'a donn6 It 
torce.de defefperer la femme , du mon- 
jje , la plus digne h, tous ^gards, de l'a* 
mour le plus tendre , & le plus conftant» 
tl €töit de fi bohne heure quand eile m'a 
quittd ; & j'avois la t£te fi noircie de I« 
äöulöur6ufe fcSne oü je venois de joüer 
un^rolefi penible & fi crüel , que pour 
iSguayer mes id^es, & remplir le reifte 
Äe riia iiüit ^ j*ai envoy^ prier Amp^lis 
^ venir au Ceramique; &» efifeÄive- 
iifent/eire n^a pas fait plus de fa^ons 
f bür s'y rendre que je n'cn faifois pout 
Py in viter» Elle eft la feule , je crois , qui 
feuniifetant d^agr^ements » &fipeu de 
principe^ : figurez vous qu'aupr^ d'eUe» 
GTycerie mSme a des mceurs : c'efl; une 
femme charmante ! Elle^toit encore cheK 



ttöi quaad roxx$ y etes venu ; Sc commil 
nies gens de r9avent pais äaffi<bieniqüe mot 
combi^n peii vpcre p^^fenoe rauroitem-* 
barailjKiSf» lls^jfitxru devdir Vous refufeit 
l'en^r^e d'iin Ueu* ($ü yöQfi.ne dwez ]^asr 
moins Commander quemoi-m^me« Elley 
foupe ce iok^ 8c fi vbtfid amouf, vost 
remords, la fatigue qu'ils doüivent vouÄ 
caufer , &' les tourments da Diotim^ 
Vous en laifient le moyea» ]e vous prio 
d'y v^nir« Tout en me partant de fön 
ardeur , Ampelis m'a dit ayec tant do 
franchife, qu'elle trouv^ Thrazylle fort 
aimable , que j'ai crü ne pouvpir fanala 
plus noire ingratitude ne lui pas procu: 
rer la douceur de lui dire elle-m^me 
tout ce qu'il lui infpire« Je viens donc 
d'^crite a ce dernier de fe rendre aa 
Ceramique« Elle a le defir on ne peuc 
pas plus vif: Thrazylle. a de fon cot^^ I9 
m^pris on ne peut pas plus rebelle : quoir 
gu'Us'y abufe quelque*foi$ » vous f^avet 



qu'il lui faul: c^d^ours des femita^ ä Cetitl^ 
mmt ; je mi^ trampe dpncbeaucoup fi 
lesavances iimnoder^es guelui f(^ra Am- 
f flisi & h fecbw^iTe doot iUes,repc»if- 
bj^i tie tomleat: jpiß no%tt fobpf r . fort 
jUnjüfaat. . ^ .._. 

-: .vJe,re9aisdaiisl-inftaot>.üne lettre de 
Diotime , qui nie ppouve que jf ayoU bien 
^g£ les difpofitioQS oü ;elle ^toit eii me 
qiattaot.Jlj)^adaQScette lettre plas de 
iechereiTe quej de reproche$ »plus de 
dignite que. deScplere; enfiri» ßUe eft 
trb • biea# Toute^dfoidee » cQpjBndant , 
qu'elle s'y .maatr e ä tke m^ reyoir jamais» 
fc ne r9ats.s'il me feroit aufli difficile 
qu'elle paroit vouloir que ]e le cröye» 
de la ramener a fon (entiment. S'il fau^ 
que }e vousJexonfejGTe» j'ai quelques 
moxneuts €t6 vivement tent£ de triom- 
phec d'une refolution fi d^termin^e : le 
facrifice que je vous fais de <:ette ten- 
tation , n'eft peut- etre > pa$ entre uous 



ceddft«HtWtecifc<Äfftaiite^ vousdev« 
mef^avoir lemcihls'dfe gf^.Äprcsm'avöir 
dk I^e^iie j^f^aiV (inööffe^imieu^ 'qi^elle* 
meine*', -^rje (fiH^; i§ miitipUofnrnti^ fe 

quelU nei>eUt qUe ]fi Pifri)ctrite.feßstt€ßt. 
vitala honte que lui eaufe unt ß ii^ifttfi^ 
faiUfdäAefü tDomihe oft Stenge d'avis i 
pdqttaüt l Car cnfitt i hter aü iba»* erii- 
coi^V^äfe^'^föyok que'^j'ftöl^ 1^ feilt 
qü*^fti püt aiöien J! fifMI convenir ^u'MJl 
ieft^'^^lr&^mr i ex^dfiTäidb flhguti^S 
revohi«KmstQubiqtl*iVeö foit* eite^Ähit 
par m^afiiifer^ qu?U fel»öit inutUe-que j%: 
^hA ic^Mßk'i querito/ au motide^iM. 
» pourroitlad^tei^mineFä iFecetourüiiat 
•» letei^ dis inoi;& que tout ce-<{a^ie 
» W'^xjg^; eft qui^s^^ot^vaihcu autWnt 
t» que je äois l^S^re^, i(;ui^< tout ce^fte^f^i 
»pQart)^UXe&t«r äupe^a d*iette» Hellt 
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» feroit pe^ish^ngw 4e . Cjndwaeot , ]€ 
9 a'ajoutc pä? jWk jfKQcit^?.que, f af 4^ j^ 
«> ^ ine:r«|MfO<^.* rirt4ign|^'4«:pb«r- 

»»laiir« ttapqjjUfeiÜvtofttej-^fe^, apt^» 
«» le m^^ui; qjii^U» ^ eu dp ip^ aojfo » 
» roalgr* latnVo^E. rp»biliq««(»o.<P»«lq**^ 
t) verws , il »cft po W<t ,q»tfBl^ . 1ä /oit 

J'ai crü nfe ppuyptf tt:opt|><>ii^ö«lI«- 
W«« ob^iF *uj{ pr4r«« 4'uJ»« f«oi«e fi 
jefpQiaaW« 5 ;8feii)ou? CQiwnfWsejr # lui 
ip«QUV«r » qiA9l poipt il$ me foothfftQf^ > 
l'fti f§ovQy4 fon -efipltlv^ ;fw»i J^nfe. 
G<^ ffft duit , j^^^Hsvotie j,jciMr'ßU«;8*^oit 
l^ur^meiit i^att^e qu«. j« hn %n ferois 
^9« J'ai^ bieq fenti inc^-ltidm« t^U« 
l'^GurreHr de ce pcoc6d^'BvmM$)frM 
pg^<iis Qi« condiiirfsdiflÄrenMaeofavec 
«Uftt (ans ro'expdCer flhun raccoJmnode- 
C»eiit qui m'^toit ^et peu iii$Qe0ake , 8i 
%VA «iroit «»da «ofii iauüloL qu« lidi? 
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cvii , tout cc que j'avois ßttt pour vous^ 
Vous lirez vous - mema ia lettre » ce 
Iblr) & pendant que la tendre Ainp£li% 
s'occupera du farouche Thcazyile, noua 
chercWons enfemble tous les mayenst 
^ui peuveo^ vous procura le bonKeül^ 
de tiripn^er de Dioxime ^ & de vous 
entendre un jour accäbler de toutes les 
in|ures dont eile m'hanore ^ujpuüd'kuu. 




liv 
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ii E p'eft piais pout vpus rfemander ,' 
pi\ifcjue je U faTs , k raifon'd^ la mine 
ä^rp.yfe que Vbus mefaites 3e!pals quel- 
ques jours } mais feulement pour vous 
prUr, ou de ceflfer de me voir, ou dq 
jeprepdre avec xnoi votre ton ordinal" 
re, qw§ je vous ^criSf Tant d^humeuc 
(8f vous devrie^ vousmeme vous le 
dire« } pe voi pasi avec fi peu d'amour. Si 
je poqvois n^af tribiier vptre j^oufie qu'4 
la Force dö yptre fentim^nt , je voqs la 
pIlTerois, p&at^&trei mais, fürcf, comme 
U eft iinpoflible que je ne le fois paSj, 
d^ ne la devoir qu'ä votre vanit^ » il ne 
|ne cpnyient point de m'eq laifler etrf^ U 
vidimei Vous venea de me danner 8c 
k plutcQQvainQainte:, ^la pJu$ grüeUo 



. . äthekibn'nej. Ijf 
de toutes les preuves que je ne fuis pouc 
vous qu'un objet fait feulemcnt pour amu* 
fer vos loifirs j & que, mcme, vous in*ön 
croyez encore trop honorfe. Ne vous 
rendant exaftement que ce que je re^o« 
de vous , je n'ai ni nnjuflifce de ma 
plaindre de votrc £39011 de penfer^n^t 
rneme le defir de vous voir prendre'csUe 
qu'il fe peut a la rigueur , que Vous 
m'eufliez düe , parce que fi eile avöit 
plus de quQi flatter mon orgueil , clW 
p'en agiroit pas daväri tage für mon ftme t 
mais je voudrois , du imbins , qu'en afH« 
chant pour 'moi fi peu de tendtefle , 
vous n'en exigeaffiez point de nia parc^ 
qu'enfin vous ^cöutafliez moins les be- . 
foins de votre amour - propre , que lest 
veritables fentiments de votre cifeur. Si 
je ne donne'point au premier tout ce 
qu^n voudroit, je ne f^aurois doütei: qua 
je n'accorde ä Päatre töut ce qti'il nie 
demandej §c je nifjaürols VQüseiKpni; 
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mer ä quel point cette certitude a lar^ 
quelle^. vos proc^d€s donnent chaque 
)ovLx plus de force , me rend ridicules 
les efFecs de votre vanit6. Moins , enfio» 
il in'eA impoflible de vous fuppöfer cette 
däicateiTe, quelque^-fois incommode > 
mais toujours ü flatteufe dont une paf- 
fion vive, tendre, & finccre rend fufcep- 
tible , plus je dois etre bleflee de vos 
fant^Ces , & de vos injuftices. Qu'airje 
fait jen recevant Axiochus , que ce 
que vou$-meme av« €iüg€ qua )e fifle ? 
Autanc que je puls en juger par quelques 
mots qui , au milieu du fuperbe filence 
que vQus gardez avec moi depuis ce 
temsrlä , VQUS fönt dchappes , vaus eres 
ofienfö des complaifances que f ai eües 
pour lui; mais comme vous fentez qu'a- 
fths m'y avoir vous-meme condamnee^ 
v.au9 ne pouvez avec juflice m^en faire 
un crime > vous feignez de craindre que 
ce que vous ne vouliez que momenta-! 



lAfe, ^tkc forme une llaifon durable ; & 
qu'enfin Axiochus ne vous enleve mon 
^ßiuXf Mon ctBurJ np fentez-vous pas» & 
fluel'^ft entre43pus deux , Tabus de cet(6 
£190^ de parier,; Sc ce qu'elle doit me 
pairöitref Feuc-04i,c£aindre de perdre co 
gu'on fe fouciQ ^f&z peu de poiTeder^ 
pour le ceder avöc (i.peu d'eifort, & 
taat de Idgerete j Car , enfin , qui vouf 
forgoit de me liyyer ä. Ajciochus i tpirfque 
luir m^nie ^perdü€^men.tampureux d'un^ 
8ätre.,.ne me voyok qu'avec la plus pro» 
fönde ipdifiference ?. Jß ^oncevxpis aifiS- 
ment qa'attachaat i ma perfonne fort 
peu de'prix ; & tqüjoiirs plus flat^e de 
&Ire des ch6fes extraprdinaires , que 
d'en faire de raifonnables , fi c'euc €te de 
mot; qu'Axiochus eüc ^cä amoureux» 
vous m'euifiez c^d^ ä lui ; xnais , qua 
pour le diftratre de la malheureufe p^f- 
fion que lui infpireDiotime , vous l'ayM 
fgUicit^ de m'faonoces: de fes deiirsj 96 
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quc vous m'aycz ; mbi , öblig^e d^y t6^ 
pondre , c'eft une idee qui ne pod^rä 
Jamals venir qu'ä yous-, & dbnt je vouä 
confeiüe d'autant pluSdevöus felicieer i 
iqu'ifyiinoins d'-appirehce qüe vo&s 0ti 
partagiez Thonneui^tWec pef foifte; Auf; 
ürne^jfains-jepasdä^fcms avö'^er que» 
jiiquic autahtqUieH elfeti jidevoisrtoc, 
Üü Ai^pris que vdüs 6fiez nie mapquer, 
jte'peiflai herepondiie ävotre lettre quVa 
irompäht avec voüs'-de la-^on lär^phis 
ikrlatähte« Henteufemertt pt>ar moi, je 
f^ais qu^lqüefdis r€£leobir; Je cotfiKiis ie 
fenciment le plus äet^min^ de votre 
Sme, Sc le feul, p6Üt-etre, qüirfy foit 
pas fadice« Jecriis do^ncqu^en paroiäanc 
Accepter AxiocKuBavec tranfport,^e voüs 
pumröis beaucoup plus que (i Je preaois 
le parti que, d'abofd , le depit m'avoit 
Coiif^Ue. D'ailleurs , fansr vous aimer , 
vous hä m'etes point affez inditfeient 
pour ^UQ I fans me faire violeoce» |« 



pfißk me determiner a la rupture. Je 

corifidcrai qu'en celTant de vivre avec 

vöus , je pouvdis ine pr^parer des re-- 

grets;;^que, mon ddpit fatisfait » moiü 

go<ut pour vous , pourroit fe rallumer ; 

^ue 9 vain comme vous l'eces « jamais 

vous ne me pard^iineriez de vous avoir 

fait effuyer ud aÖxont qui vous fcroit fi 

nouveau« Je confiderai encore qu'ea 

vous punilfant tr^^s peu dans le fond, je 

iinanquois une occäfion de plaifir que ^ 

^de moi-meme , ä la verite, je n'aurois 

pas chercWe; maisqui dansmes prin- 

xipes ne pouvoit pas m^etre-abfolüment 

indifFöente. Axiochus eft aimable, & 

me Tavoit toüjours paru , pas affez ce- 

pendant , pour que j'eüffe pefe für la 

forte d'impreflion qu'il me faifoit. Votre 

propofition, ou, pour parier plus jufte, 

les ordres que vous me donnätes, m'e- 

clairirent tout d'un coup für ie gout 

«[uc jfavois pour lui , & le rendirent plu^ 



Vif. A tous ces motifs , plus que fuffi« 
iants pour me determiner » fe joignit I^ 
defir de l'cmporter für Diotime. Cc iv'e- 
toit pas quc je ne fentifle ce que je de- 
yroisde ce triomphe au inomentr& aux 
fens ; & qu'il ne feroit pas plus dorablcL 
qu'il n'auroic de quoi me flatter. Mais 
|e n'aimois point aflez Axiochus pour 
me faire une peine de ne lui pas infpirer 
d'amour ; il y a meme , toute apparence 
que ce fentiment de fa part » m'auroic 
Jplus embaraflee encore , qu'il ne m'au^ 
joit plü. Mais le triomphe que je voU« 
lois remporter für eile , tout impar« 
fait qu'il devoit etre, ne pouvoit que 
nie fuffire > a moi qui ne me propoibis 
que de le feduire aufli paiTag^remenc 
qu'il me f<fduiroic lui-meme. Auifi con- 
fifquente dans mes adions que vous 
V^tes peu dans les vötres , je n^oubliai 
donc rien de ce que les circonftances 
SVA VQUS m'aviez mife > & mes propres 



Sifpdfitions me firent juger n^ceflaif e l 
tanc pour remplir les devöirs que vou^ 
Vi\^i&is^i£cs» que pour parvenlr zix 
but oü je tendois* Plus , enfin , Axio- 
chus ä peu pr^s auili foible cöntre l'oc^ 
cäfion que je m'en ^tois Üatt^e » & ; 
pourtant, plus long-tems fidelle ä fa . 
paflion que je ne l'aurois crü , me dif-* 
puta la vidoire, plus je m'obftinai a la 
remporter. II etoitimpoffible,l'eüfle-je 
meine voulu » que je PamenälTe oü je le 
defirols, fans que lui-meme ne vlnt k 
xn'interefler ä un cenain poiht; & qu'ä 
la fin je ne 'partageäfle point, 8c ton 
erreur , & fes tranfports. Je ne r9ai$ 
combien de pardoiis il en a, depuis , de* 
;mande ä l'amour; ceque je ne puls dö 
uifime ignorer , c*eft que ce Dieu a du le 
trouver bien coupable ; & que s'il vous 
Teftoit encore quelque fentiment pour 
moi » je devrois aufli vous le paroitrd 
beaucoup» Si je pouvois me flatcer de 



Vous punir de votre generofit^ en^-etf 
Axiochus en vous faifant le detail dd 
tout ce qu'il lui idoit , je ne vous tn re- 
Tuferois affurement pas l^Kiftoire ; mais 

"^ Xßmme je dois croire que vous y pörte- 
^^lez la meme grandeur d^äme qui m'ä 
expöfee ä en avoir une pareille a vous 
xonter , vous trouverez'bon que je m'e A 
^pargne la peine. S'il vous reftoit für 
cela quelque curiofite , votre ami ä 
qui je n'ai pas demande le fecret , pöurra 
aifement la fatisfaire. Examinez , au 
refte, lequel doit Tempörter dans votre 
^me , ou du goüt que je vous foup9onne 
d'avoir encore pour moi , ou du crüel 
affront qu'il vous femble que je vous ai 
fait en trouvant aimable pour quelques 
inftants un homme que vous exigie« 
qui nie le parüt. Si vous prenez le parti 
qu'ä votre place je crois que je pren- 

. drois , c'eft ä-dire , que votre humeür 
yous parolüb auili mal fond^e qü^elle 

reft 
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Teft en effet , vous viendrez ce foirchez 
tnöi ; & je vous y prouverai que ma fan- 
taifle pour Axiochus » tout^ vivelque 
vous Tavcz fupp6fce , ne m'apas ajx-i 
tant que vous le croyez , chang€e k 
VQ^re ^gayd. Sii au contraire^ vous y 
perfiftez > il ne iQereft^ qu'ä vou^ prief 
de ^elire le commenfement de ma iettxj^ 



^"A 
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J* a4^. tfcptib <iüfe f 6ciftfe . 4u BäiBMä^ 
dö 'chöfes extraotdln^ifesr, ^ns^litei 
Je ptris m^me » fahs vattitÄ; cßre^t|iie 
]'en ai fait quelques - unes ; mais je fuis 
force d'avoüer que , ni touc ce que j'ai 
vü, ni m£me touc ce que j'ai fait en ce 
genre » n'approche pas de la bizarre 
id€e dont vous^venez'de me faire la con-* 
fidence. Ma propre fiflgularit^ me don- 
nant un peu de penchanc pour tout ce 
qui en porte le caraä^re, j'ai, dansle 
premier moment , ^te l'on ne peut pas 
plus tente de faire ce donc vous me 
priez avec tant d'inftance ; moins encore 
dans l'efpoir de vous Egaler, que pour 
voir comment vocre grandeur d'äme 
9'w€9n)moderoit des fuices quidevoicac 



fiatufisttteäietitea r^fulter t & fimon siwf 
titf pötir^Vötts^, CHt fti moins tive^ Vott 
to'auridz Vtif, en coiifd^nc« de- cdffit 
Cutiofitö) fi^kiä föcDniervotM defir^« 
le cotiftetttl«. C'eft , tönt pim votte-««^ 

Voui de^€iliiz^paffiöiftl<mtfntamottr^(if 
d^une fenime qif^ )e <)^aini&f>as^^ k la v6& 
m^} mai^ q^^it ne fe^ pwßUxst^ cepeM 
aant , poiüt ql»fe p p^cMWiänspIaÜbl 
& qüand Cte doht , nial^^ tot» Its 
dfdömin^gemehcs que jt^^trtfti» deroM i 
vouis n^äuriez Jamals du votts^atter. ) jii 
vous lä fai:rifie » vöus me fdUicicez d^ It 
teprendre, per la raifeiv, dil^s^voii$g' 
que vdus neTpoüvez plriKtt Aippoftes 1^ 
fpeäacle de la d^ütouv quft^lui cauik 
mon incdnftance. Il'^vrai que ce nfeft 
point tötrt i faic da oet» qua voaä ilii 
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priez) maU il ne Tetf eft pas moins qpt 
ce^^feroit indttbitabJcfBent cequi.arrive- 
i^c« fi» daos:lap4it€ioii oü nous fomme« 
«Ue & moi » /je la revpyois aitA que 
1^0118 m'ea pre(&z« Commeiit» .«q j&ffet; 
99ulez;-vöus que je reparoifie dev^nt fes 
l^eux? a quel titfe^ en qii^llequalktf ) 
Xrai^je > k la place du fegtipifsiic qu'eüe 
nSdaroe, & qui feul^ dAiHi:<3^t inftaat 
pourroit ia ireodc»: hisureof^ ^ M^J^ ofiric 
une froide »'te infipide amiti6.(i.peu faite 
piHirlui.en.€emr'i^? Npa.fia^ap];^« 
feace ^e lul eft pa9 un fa^Qt de mon 
xetoitr i il • eti Fabordkajc • je^. ne tombe 
point a fes genaux ^ (1 je ne oHHiiUepoiiit 
fes mains deines larmes ; (i , enfin » touc 
^ que je lui dirai » n'expriu^e potnt le 
plus vif, & le plus tendre des^ repeDtxr^ » 
cette sneme d^marche que vous crpyez 
fi faite pouf calmer fadouleut, ne peut 
itte pour eile , qu'un nouveau fujec de 
4e(e^ir , £a un ^up plus crUel encorc 
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^vte le coup que je viens de lui porter» 
Ce n'eft pas ^ croyez^mm , mon chet 
Axiochus» dans les premieits momentf 
que I'on eft quitt^ , que f on peut accep^ 
ter pour ami l'objet que le coeur re« 
grette : peut-eere paroit^on croire» peut^ 
ccre m^e croit^on alors ne rieadeßrer 
de plus ; raais quand il feroit vrai que 
Fon ne fe trompäc point für cela » ce ne 
(eroit jamais que dans l'efp^rance de le 
r'engager , que Ton fe borneroit a n'a«< 
voir plus que la feconde {dace ou l'ofi 
t occupe la premi^re. En fappofant en^ 
core qu'apr^s avoir infpire les (enti-% 
inen ts les plus tendres, on put fe cor« 
tenter de la iimple amiti£ , penfez- vous 
que la v^n^te y confentit? Vous avez 6t6 
plus d'une fois dans la p6{ition ou fe 
trouve Diotlme ; & il ne fe peut point 
qu'ön behänge de ce dont on vous pri- 
Yoit, on ne vous alt pas ofiFert tout aa 
moioft de Teftimeccar c'eft la t€gWi 



»ftis ce que, gtteri par le thm^ • oü pw 
kfecours d'une faotaide nouvelle» vouf 
avM accept^»ne l'avez^vous pas, dans le 
tems qu'U vou$ a 6t6 offert. rcjetti^, & m^- 
sae avecindignation? Quoiqueje puifTa 
4sre que-je n'ai }amais iSt^^quitt^, puifqu« 
je ne le Aus que qqand » & parce que ]« 
veox l'etre^ je d'en con^ois pas moint 
qu'on doit> mn feulement avec afle2d'inr 
dlfi^rence pour l'objet qui noüs abaodon« 
ne ».mais avecl'ennui d'en etre aim^, etr^ 
fort afflige de n'lcre plus rien pour lui. J# 
crois^ de plus, qae ü ceux ä qui ce malheuf 
arrive, voüloient, ou pouvoient s'^xamt- 
ner, ils trouveroient plus fouvent qu'ils 
ne le penfent , que ce dont ils croyent 
que leur coeur gdmit , ne blefle que leur 
amour* propre. Beaucoup moins pour 
les iut^rets de ma gloiie » que pour reo« 
dre ä Diotiase la juftice qui lui eft 4äe i 
je n^imagine point que la dQuloureufo 
fitUitioa oüelle eft aujourd'bui oofott 
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ai Roim pour ee}a|>lo$L.4€? pence aerotw^ 
q^l^.^a/Ilö^J:y ötitreptwr toyt» JEn eÄct.^ 
fUe «'hooQUoitjtrop de ma coeqw^ie^ 
potiMT t^'etre p^ » 8( fqrt hno^ili^e de^ intt 
14gs<e!^. c r^. . pettt - f iii[e , plus forprUe 
encorc de l'avw <it.$tt ^rouv^ £ik 
ofti fans doute, .b|efKj<nr^ de fe cf oire 
f:e JtiiptiiBeQt j mai? U a?«n eft pas mcuoa 
yi::^! .^ qu'elle Ta ^ & qu'il eft meme im-i 
poflfiblQqu'ellen^raitpas» Ce n^eft pas i 
^u :i?efte , quß }e la bläme de s'etre fiatt^ 
qp'ftite inc fiieroit^ Si fe» ex<;epte Af-^ 
pafi^ i elje eft » de tputes lej f€tmiKä.^ui 
fefoQt fai( la «eme iUufioa» h fcule qui 
pMt Jr<^ la faire avec juftke; & plus fea 
efp^jrances ^toienic fo^^esi meint eile 
doiciore difpefee a vivreavec moi i^le 
tofk qui > feal , coßviendjrait a votM tm^ 
dc^^ poür eile. Je voub le r^pc^.: (aM 
Tavoir Jamals aimee comme eUe mith 
toU de l'^tice» |e la arouvoU fort aimaUf»ji 

Kiv 



En la (juittant pour vous , long-f ems zxP 
paravant qae le di^nt my for^Ht , }e 
vous aifait un fitiMce. J'ai crü deVoiiT 
cetie complaifatice ä un aini für une 
ch6fe qüi , faifant le malheur de fa vie . 
nt Cöntribuoit ^e fi>ibkment au bon- 
heur de la mienne. Je ne cherche pas ; 
comme vous voyez, a vous ^xag^rer ce 
que vous me dev^z ;-inais je voudrois 
bien que par une faiitaifie de ginito^ 
lit< plus d^plac^e encöre qu'eUe n'efl 
Inoüie ; vous ne la rendiffiez pas inutile. 
Encore une fbis, je ne puis, ni nedoia 
jrevoir Diotime que pour la pre(&r de 
tenoüer avec nK>i. Elle a fut ines (ens 
aflfeiz d'empire encore pour que ce ne fiit 
ni la fiinple politefle > ni la li^ceffit^ atta« 
ch€tr ä la d€marche qüe vous voudrieai 
que je fifie» qui nie for9ä(Ient a l^en 
prier*;6c , toute arm^e qu'elle devroit 
£tre contre mes ferments, penfeZ'Vous 
quo C9 föt impun^ment qü'eUe me rt^ 



verroh I fes getibux } Quelque penible 
^ue paiiTe vous ^cre le fpedacle qu'ella 
vouspr6fente,pouver^voas un inftaoc 
le cofnpares avec le fuppiice que voos 
^rouveriez fi ce'que vous ^xigez d^ 
moi , laiiemettoit entre mesbras} La 
juftice qu'elle doit ie rendre d'avoir de 
quoi itte aim^e plus tendrement que 
perfontie; i'amour- propre, le defir de 
la vengeance; le plaifir d'aimer dont , 
lorfqu'on l'a goüt6 » Fon ne f9auroit etre 
priv^ long-tems ; ce charme qu'une fem«* 
me trouve a joüir du defondre oü plon- 
gent les fens, & ä n'etre pas belle pout 
eile feule^ la confolecont plus prompte« 
ment que vous oe croyez , & qu'elle ne 
le croit eile -meme, des malheurs qua 
je lui ai fait iprouver» Mettez la » pour 
fon bonheur , & pour le votre , a l'abri 
des injuftices que je lui ferois encore (i 
jela revoyois, J'acheverois, peuc-£tre i, 
par une feconde incanftance > de la de^^ 
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goüter de Taimoiir $ & U vous eft ksp^ 
tant. que ce ne foit que oioi qu'eUe 
abhorre. Sans former de$ pm)4cs » £[^f 
dbiite fort g^oereux» niai$ » ii v<)»tis me 
permettez de vous le dire ,. i^asibfiirdet 
eocore, ne ibiig<ß2.qu'ä proBto^dels ^van-r 
tages que vous avesi aupres d'elle: poui^ 
ki faire partager vos fentimetits. Vous 
n'avez pas du vous flatter que ce fuc fans 
regtet qu'eUe me pe^rdk ; & vous auriez 
eacQce plus de tort d'imaginer que ce 
xegret puiiTe etre ^ternel. De tous les 
maux que f avois aupres d'elie, vous 
£tes le feul ä qui.elle ait permis de voir 
couler fes larmes : c'^toic , dans Tetat ou 
eile eft,la plus grande» & laplus fiac-^ 
teufe preförence qu!elle put vous don- 
nen Vous vous plaignez rcfpeftive- 
ment , eile ^ de ce qu'elle m'aime toü" 
jöors , vous dei ce qu^elle ne pcut vous 
atmer; vous vous confolezcnfemblc^dc 
vos comiQuos inaihenrs ; eile vou^ ouvr^ 



(dn poeur « vou3 ^tKßßt, de lui pailer du 
v&txe ^ & veut vous gui^rir de la päflion 
qu'elle vous a infpir^e : eile fiflira par y 
£tre fenfible , fofe vous ^ r^poodre^ 
ContiDiiez de refpeäer fa douleur , ßl 
ne la coDtr^ignezjatqaU: fi^vous rentier 
tenez de vocre amow » que ce ne foit 
qu'apr^s Tavoir l^iflee s'epuifer für Iq 
fien; mais, fur«-tout » paroKTez toüjours 
convaincu que c'eft le plus inutUement 
du monde que yous l'aimez. Une femmq 
qui dit , & croit qa'elle nVimera)amais , 
peüc etre flattee dHafpirer une psLifion ; 
mais eile ferok, ä coup für , bleflee que 
Ton eüt l'air de croire qu'elle peut cot 
ou.tard la recompenfer. Conferver de 
l'efpQir , & feindre de n'en avoir point ^ 
paroitre meme faire tous vos efForts pour 
itriompher d'un fentiment fi malheureux4 
Taccäbler de vos (bins, & ne la pas fatii* 
guer de vos defirs , c'efl: dans votre €tdt 
^&üel * de touc ce que vous pouvez em-i» 
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ployer ce qui doit avoir le plus di 
fuccez. Je ne defaprouverois pas , noii 
plus , que (i dans quelque tems voui 
ne la trouvez point plus fenfible , vous 
lui fiffiez craindre que vous pouvez 
parvehir ä vous dfgager. Plus accou- 
tumee ä votre tiendreße qu'elle ne s'en 
doiite > eile craindra tout au mornt 
qu'üne paflfioh nouvelle ne vous enleve 
a des foins qui infenfib^ement lui feront 
devehusn^ceflaires , & dontil n'eft pas k 
pr^fumer qu'elle confente a fevoirpri- 
vee. Quoique für i'article de la vanit< , 
je l'aye trouv^e moins femme qu'une 
amre, ilne fe peutpas davantage qu'elle 
voye f^ns un peu de jaloufie, l'imprefliQA 
qu'une autre pourroit faire für vous ; 
& ce mouvement , auquel les fenimes ^ 
quoiqu'elles en difcnt, ne fe meprennent 
pas moins fouvent que noiis-metnes , ou 
d^velopera dans foti ime ^ le (entinoent 
fourd qu'ellci peut y avoir pour vous j. 
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fDlurfera croirequ'ily dxifte« Delicaf 
jujCqms^au ridicule.» eo ne ruppdfan^ que 
l^.deiifpier cas , yous roügirez (ans dou« 
l^^^i^ 4^ne devoir-votre triptpphe qu'i 
U$t^«erreur. J.'^voüe qu'en efFec. 11 aura 
mffins de quoi yous jBptter ^ue s'U 
^toitl'Quvrage du penchaot ; ipa^ » fans 
CQibpter qu'aulIitQC,que vous l'aurez fou- 
«y^ r> fa propf^ yfLüiii fera interedee ^ 
se pluf riep j^efuf^r a la vötr^ , Tuoique 
^h^fe.qui vous iinporte ä prtEfent, efl: de 
y^ijnuc^e. Vous dey^z donc. par cönjGS- 
^uent^ rcgarder coi^me^galeineht" jglo- 
rieux.pour Vio^s, raus les mpy^ns qul peu* 
ve^t .vous ojeaejc ä la viäpirc. yotre 
smxQyr yc^uÄ . a. jufque^ ä prefent^( chofe 
tflT^z r4«:e ! l kvkitibiwconAu^^^ 
n'eiiiBez feit qa?eq Jeindre ;8<ieconnois 
trop Diötime pputj..dQjuter^^qu'elfe ne 
fe«te pas yivement^la fa^op dont Vous 
vous cooiportez ayec eile. Molns » ea 
tffe^, ellcl ignpre T^tät de yotre" äme. 
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LE MEME A PtRICLl^S. 
Ottt Lettre 6» ceüe qui lafuit ,paroiJfent s'äre croißtU 

O uoiQUB ce ne foit point de vous 
que j'apprenne ce qui vient de fe pilTer 
ä Athenes , le fait qu'on me mande eft 
fi vralfembkbleaf & je dois, d'aiUeuis , 
tant de foi a ceux qui m'ecrivent > que 
je ne doute pas plus de votire d^pofitioii 
que fi vousiiie^'ieüffieE annonc^e vous- 
mcme, Vojus a,vier, en e&t, dans le 
cours d'une adc|iiiißi'Stioii encore plus 
heureufe qu'elle n^aete longae, eu trop 
de droits ä notre reconnoiflance poui 
que nous püffions fans la derni^re des 
injuftices » ne vous point traiter conune 
nous avons fait MUtiade^Th^miftocle» 
Cimon , & gfo^ralement tous ceux de 
nos Chefs qui ont leplus utilement tra^ 
v,^^ l augmenter notre piuflance , & k 

tftendre 



A * H « IM is i| N i «; iK| 
€tindte DQti?e glöke* Je vous conngi^ 
ti^ap ^oür croii^e quo le coup qui vous 
fcapp^« voüs £tonfi^ pju8 qu'il ne vous 
«fflige ; mab (T, dans c^tte occorence , 
yöus pouviex ctre. furpris de quelqu« 
obdfe '4 ce feroit *i :iiwn, fens , beaucoup 
«xoins-du prix doot npus payojps vo^ 
fervices » que de nofre lenteur a yous 
l'accorder. Heurpufement pour notre 
g(at;it»4e accoutmnee» für le poinjt d^ 
Vous r€ndre tnaitr^;d']&pldaure , vous 
^tes tombe malade d'une fievre peftilen- 
tiell^ qui s'etant r^pandüe parmi toutes 
les troupes » yqusAmisdans lan^ceffit^ 
abfoljie d'en lever le ii^ge. Un.Peuple.^ 
tout a la fois , moins leligieux; & moin$ 
^claic^quelendtre, n'auroltfans doute 
vü dans ce qui vous. eft arrfve , qu'uoi 
accident d'autant plus oaturel que l^ii: 
d'l^pidaujre efitniti Ton ne peut paa 
plias mal fain , & que la,Gi€ce vien| d'efr 
fuyer une pefte violeate dont m^e eUc. 
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B'eft point encofe emi^r^metit ddivr^ | 
Biais les Ach^niens pouvoient-ils fe4i£«. 
penfer d'y reconnoitre EfcuIapeieT^o-« 
geant de ce que vous 6C\ez affi^get line 
iVille qui lul eft confacr^e ? Pouf qobi { 
cependant, eft-ce vous que le coursoiix 
deccDieupourfuit^ vous, dis-je» qui; 
fans lui attribüerpour Epidaure une fi 
grande folUcitude , mais jugcfaat plus 
convenables d'autires Operations, n'aveas 
qi:^a regret port^ nos armes de ce c6ti 
lä^ Ce Dieu , certes i eft ou bien mal 
inftruit, ou bien peu reconnoifläQtJ Au 
refte, fatigu&comme i!s l'^toientde vous 
voir aleur t£cedepuik fi fohg-tems , vous 
vous feriez plus fortement endore que 
vous n'avez fait, o^ofö au fi^ge d« 
tette piace , & ne vöüs y feriez mene 
pobttrouv^, qu^lshes'ea feroientpas 
xnoins pris i. vous de lä' honte dont leurs 
arines viennent de s'y couvrir. Ehfih , 
donc » ils vous perxiiettenc de jöiiir dt 



CB tfcpos que Vou$ defiriex depiiis fi löngi» 
tems 1 Je ctois , toutes-fois , que Vqus 
Vous trompe^ > fi vöus Vou$ flatte|K 
que ce ibit pöur toü)ours qu'ils voüay 
rendent. Plus las » tn^ntot ^ du gouVe]> 
nemeat de ceux qui vous fucti^d^t;^ 
qu'il ne Vitoit dii vdtxe , vous verrez 
ce Peuple» au(Ii volage jquül efi ihgtat ^ 
Yous redemander avec encore plus dd 
furear quHl n'en a mis ävous depofer ; 
& je crains qu'importBo^ de leurs da. 
xneurs , ou , plütdt , ne croyant pas que 
ringratitude de votre Patrie » foit pout 
vous }inc raifon de vaus difpenfer delui 
£tie utile» vous ne repreniez ces meme$ 
chaines dorn avec tant de plaifir vou8 
vous voyez aujourd^ui d^livr^, * J V 
voüe qu'en de pareUles circonftances , 

* L'^v^nement juftifia de tout poinc la pr^diöio« 
iI*Alcibiade. Pen de tcms apris avoir d^pofö P^rict^a « 
Jet A^li^nirni lerappellerent k leiir f£ce^ & /db oi 
place )uf9uei 4 6 ix»ort i %m arnva l la v^rit^ raon|« 



le plaiCr de m'eo veoger» remporteroit d« 
beaacoüpdansmonäme, für lagloire qu'il 
pourroit y avoirala fervir; mais je nefuts 
point €tonn^ qu'aa lieu de pen&r für cela 
comme moi« vous vous croyiezd'autanc 
\h§ Obligo de vous y confacrer» que vous 
avez plus ä vous enplaindre. Laiflons » fi 
vous le voulez bien , ces difcoürs fape& 
Aus. Quoique i'imagioe que » dans lapo» 
ücion oü vous etes» vous avez pu trou«: 
ver des reiTourcesdaos votreoeconomie » 
je n'en al pas moins de peine ä cioire 
que , pour payer la formidable amende 
ä laquelle vous etes condamn^ , vout 
puiffiez vous päfler du fecours de vos 
umis. J'envoye , en confequence» ä Ti« 
magdnes l'ordre de vous fournir touc 
l'argent dont vous aurez beföin; & je 
0ie fiatte que vous voudrez bien ae pas 
refufer ces fotbles marques de mon reC- 
ped , & de mou devoiiement pour vous» 
Difpdfez donc de mon bien, je vous eq 
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•onjuf e 9 avec la meme liberte quB voqs 
difpoCeriez du votre ; fi^.fongez^ que , de^ 
toutes les obligätions que je vous ai j^ 
Celle d'avoir permis que je vous prou'^ 
väOe , quoiq\ie bien foibleitient , ma re< 
connol0anc€| , ne fera pas , de tout ce 
que je vous dois ^ ce donc je confer- 
veraile moins precleufementla memoi-; 
|e. Cömmej'attache infiniment plus de 
gloire a pouvoir voüs etre utile, qu'ä^ 
l'etre aux Athediens -, & que » dans les 
circonftances oü vous etes t il fe pourroi^ 
qu'ä la ville je vous-ZCifle- 4? , quelqua 
fecours » je vous fi^ppli^ ,' fi vous en avez 
«ncorele. pouvoir, de:m'y rappeller ;j 
& fi cela^ne dopend plus< de vous en 
aucune fa^on , d'obtenir de ceux qui 
gouvernentadüellement^ que j'y rame^ 
ne rArmee que vous m'ayiez confiee« 
Ne croyez pas qu en m'accordanc , ou 
en me faifanc accorder cette gräce », 
vous fadiez ä la Patrie > le tort meme k 

L üj 
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plus Wger. Quoique nous n'ayons titti 
tetkt6 dont Efculapepütavoir ä fe plain r 
dre , fa vengeancö nous pourfuit aufli, 
Nous fommes foihleS, & malades : je n'ai 
pü , pour ces deux räifons , dcpuis Tou« 
verture de la Campagne , faire- d*au- 
tres cxploits quc de prendre trois me- 
chants petits Forts que, faute de monde 
J)our les garder, j'ai dcmolis für le champ 5 
Sc je regarde pour beäucoup ; dans l'etat 
6u nous fomnies , que renrtemi n'ait 
^u'en vain, tent^ de nous entamer : mais 
cnfin, notre fitultion devieiit fi tri^que » 
& tious deperiflons fi fenfiblement , quo 
je ne repondrois pas , tout ävantageux 
^u'eft le pofte que j'ai choifi , & quelquar 
Ken retranchc que j'y fois, (Jüe je n*y fuflo 
forcfi (i j'y Äois attaqud^ un peu vive- 
jnent« Plus il eft etonnant que l'ennemi 
tfen ait pasencore con9U 1© projet» 
möins auffi , je puis me flattör de le voir 
loag-cems daas la meme inaötion. Je 
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fuis, meme, bien für de ne devoir la 

itenne qu'a Tart avec lequel fai f^u jaf* 

quäs a prefeht lüi deguifer nocrefol-' 

blelle ; mais il eft impoflible, & que mille 

cMfes ne la lui d^celentpas, & que Tinf: 

;'ia|iui|uilederabu(eca^ ne foit pas l'inftant 

40 notre perte« J'a| deja Inftruit le Cotw 

.feiU de notre ppficion ; &» fi dans deux 

}Q^l?» je n'en 16901$ point Tordrc que 

}'f(Pi.9ttends » quoiqu?en puifTentdire nQS 

Ojcatf urs , je prepdrai fujc moi notre rer 

, triute«^ JLe vent eft bon y la mer nenov« 

; eft p?s «ncore feunee ; & je me häterai de 

j.pr<^cer de ^d^ux avantages qu'il ne fe 

-peut.pas que je conferve long^tems , 

; poi^rfauver lercfte des Troupes que j'ai 

fousmes ordres ^ & pour fatisfalre Timr 

patience ou je fuis de vous revoir« 
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_ A N T , & de fi defagr^ables afiaireh 
ont accompagne & fuivi ma dejioli«- 
tion , que , ne {9achaht'.ijüand je"^ poui- 
röis vous en faire part ; f avois prie- Thfir 
zylle de vous ea mftruke* Je crokr dMÖ» 
en vous difant que je ne (uispläi^^ 
^Athenes, qu'un fimple Cito^n,niöMs 
vous en donner la nouvelle , qütffvöM 
h confirmer. Vous favez tr6p comfeiän 
c'ctoit finc^rement que je dcfirois le rt- 
pos , & ä quel point m4me ma pla<:e 
m'ctoit deveniie pn^reufe » pöur croire 
qu'en contribiiant a m*ea priver, mes 
ennemis m'ayenc caufö autant de cha« 
grin qu'ils s'en flauent. La meilleure 
preuve que je puifle vous donner du plai« 
fir que j'ai d'en ecre debarrafle * & qui ^ 



Ä 1F H B- N r 1| M- N 1! s. i6sf 

i ipcm f&as , eft feas jeepftcmp , eft la tran^ 
qaiixt^ donrf ai vu^tome^ les cabales qui 
fe foirmoientxoßtremoji, & rinaÄipn o4 
jerme («i^» teaü .. lor^qv'ij m'cüt Ät^.fi 
facilci Giwi'en em|>ech^ Feffet, öudei^ 
iaire tetombefr itiF^ks tCghiA^uns m6me^ 
Mairfj'Äoxs^Ias.deIttfie^6p5^;ceire congr^ 
iHafaftice & renvie^d'ailtejurs; Tobjet 
ÄoirjL jpes'ycdx fQrt;aud^flrous des pej- 
flÄSiqu'il auroit.fallU-ique; je me fiui^ 
,domiiSts:f^oCLt mela iKi^^irver. Sr , pjc 
cecteifldsifSSreQce , }'ai e|9<;o^ru le blafms 
•de cenx a qt^i une paceillfLp|ace pard^ 
d'un'fi graod prix ; j'&i du moin$ ag^ 

^d'apr^s-lfappreciat^nquf^eneuremeqe 
},'en avoti feite* Qu '^mpAzorn-pe fprt , 
ou vou^ ttft ferez pas du jwra^re de ceux 
qui me pardonneront der^voir fi peji 
prifee; je n'en fetai pa$' furpris; Votxo 

-ambitiön qui n'ä point enrcore. efluj^e de 
traverfes , he doic pas vous permettr3 dQ 
croire^mesd^goüts nlauflü vrais , ni au£ 
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fufped de partialit^ en ma&vetur qu'i( tf 
iet6 &it par mes plus crj&els enneiais, je de^ 
m>is naturell^fnent meflfttterquemiid6- 
podctonetoic tout le matque]e|>ufleavoir 
-m craio4re;mais je neconnoifrois eiiooxe 
nxtoute l'intrepidite^ ni tootes.les refioui^ 
«e&de la haine* Pour fe confoler donc » 
de la douleur que leur caulbit mon iiuio- 
ccfnce» & de l'ave^ ü bumiliant qu'apr^ 
(MI d'injiirieufesimpucatipns, ilsetaient 
forces^^d'eo &ire , ils m'oni: fait eoadanH 
tißK.i une amende de cem cioquaqte tar 
lencs« Surqud pr^textCa ake^dem^nd/&vezr 
vonsypuifquei/os comptes rCoffroicntpoinf 
de mäli/erfikiw äpunirl J$ Vais vous le 
dire: c'efl: pour me faire porter. la pi^ae 
des malheuts que la ÜL^puferlique a efluy es 
peadant que je Tai gouyera^e • &vrai- 
iemblablemetK auffi, de.ce.qu'^ fortpeu 
de chofe pr^s, j'ai , dev^at Epidaivce » 
Äe Ättaqu6 de la pefte. J'ctois , peuc-- 
Ma^ en droit de demander que le$ fuc* 



Athäniekke^ »73 
cfez qui , pendanc le m6inc-tcnis , oftt 
taot ajoüt^ ä fa puiffatice, & ä fa glo\te$ 
föflent mis en compenOition avec les k»^ 
fortunes dont ot> me fend refponfable l' 
mais j'ai crainc , quelque )ufte que celä 
eut 6t€ , de ne pouvoir le prop6feir fans 
m'avilir. Vous n^ fercs^ pas furpris qut 
]a m^me delicateile m'ait encore moin^ 
permb de demander que mon amend^ 
föt mod^r^e« J'avois toute la certitudd 
poflible que fi je faifois cette d^marche, 
)'obtieDdröis aiföment cette grace ; 8i 
m^tne, qu'en faveur de cette bäflefle , il 
ne feroit pas impoffible qu on me la re«^ 
mit touce entiere ; mais le goüt que vous 
meconnoiffez pour Pafgent , n'a pü , tout 
ardent qu'il eft, l'emporter dans mott 
ftme, für la honte de devoir quoique ce 
(tut ^ des gens que je ne puis que m^pri* 
fer* Ce ne fera pas, fansdoute, ce qüt 
Tous &onnera le moins : cela eft , poür^ 
tant » comme je vois le dis« Fkifanv 



terie a part» voyez dans quel embal^ 
ras je me fcrois trpuv^, fans cette oeco'^ 
Uf^niß que vous'm'avez fi fouveiu repro^ 
thtc*^ Quelques xeflources que fy ay^d^ 
trouv^s , il me mao^iuoit encöre cick 
quante talents ; & comxne je n'ai pasplu» 
voulu r^arder le payemeut de la fonuhd 
ii laqüelle j'ecois condamne ^ qu'en de* 
mander la moderation , j'ai 6ctit ä Tima- 
g6ne5 de m'envoyer ce qj^i'il me falloic 
pour la completter. Ä fa promptitude a 
me l'apporter, ainfi qu'aux prcflantes 
folücitltions qu'il m'afaites d'enprendre 
davantage > j'ai reconnu vos fentimencs 
pour moi. Lorfque vous ferez ici » nous 
prendrons enfemble les atrangements n€* 
ceflaires, & queXimagenes n'a pas crft 
devoir decider lui-m£me* Je ne doutä 
ppint que le peu de moyens que Vous 
^vez'd'acqu^rir de la gloire oü vous 
€tes, u'ajoürebeaucoupä l'empreiTeaient 
que vous devez ävoir de vous retrouveif 



i^ans Äthanes ; & comme , par la {itüä- 
tion a&üelle des chöfes, je croispouvoir 
le fervir, fans qu'il ea r^ulce rieoTde 
fächeux pc^r la Patne» j'en ^t parl6 en 
particulier ä Demochär^s qui, dans la 
forte d' Anarchie o^ noos ibmines de- 
puis ina depofition , a de^rinfliiencefux 
les affaires. D'apres ce qu'il xn^a dit v & 
ce que je f9avois d6ja de ce que l'on veut 
faire ici ä ce fujet, il'y a toute apparence 
que vous recevrez incefTamment l'ordre 
d'y ramener lesTroupes. Je vous conjure^ 
mon eher AIcibiade, de^ne le point pxc^ 
venir. St vous vous rappeilez combien 
le Peuple a qui vous avez affaire , efl 
jaloux de fon autorite , vous ne devez 
pas douter qu'il ne faislc 'cette occäfion 
de fcvir cöntre vous^ & avec d'autadc 
plus de joye que , par notre attachement 
refpeiiäif , il feroit plus perfiiad^ que les 
coups qu'il vous porteroit » retoinbe«^ 
Toieac für moit 
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J *A 1 , )c ravoue., peine äconcevoir, 8^ 
pourquoi vous.-vous plaifez tant ä me 
donner des ridicules , & comment le peu 
que cctte peine vous rend , ne vous de- 
goute pas de la prendre»Du moins, en me 
demandant des graces, ne devriez vous 
point pour votre propre intetet, vou« 
fervir d'expreflions fi peu propres a me 
porter ä vous ep faire. A lire votre 
lettre , U feroit , tant l'ironie i^ le deGr 
y miirchent d'un pas egal » difficile de 
decider lequel» de .me voir » ou de me 
plaifanter , vous eftle plus n^ce0aire. Si 
ia raillerie avoit pour moi , autant. de 
charmes qu'eileenapour vous , je pour- 
4:pis en trouver dans ce que vous m'ccri- 
vez » une alTez ample m^tiire« D'abord 



pnntfodamß longrttm ttchftchi thonl 
newr de yo^ v^s tt n^apas mim dtifani 
qvL'd dt ait beaucoup eotUd ä num amouTs 
quefaifak ä nutgloirts ufxtrißct c ce* 
pendant vouS ne doüte2 pai^ ^ue je n^ayk 
dti ouupü de Chdris^ aupoint d'irt duhlief 
la nature emihe; ce qui /poui'tant , nUm^ 
piche />Äi (toüjours fdon vous ) queje 
v?aye iti on ne peut pas pius piquie dt votte 
oubli. Mais» uti inßant aprh» vöus ou-^ 
büezinadignit^, n^on amour pout Cht- 
xis » mon chagrin cöntre vous ; & ne 
donnez plus ä mon filence , d'autre caufe 
que la crainte que fai eüc de tfoublÄ 
vos occupäcions« Toutcela» fi vou$ öi« 
perm^ttez de vous le dire, lAe paroit bieln 
inconftfquenc ! Mais il n'eft pas poffible 
apparemmenc , de donner tanc l la I6g&- 
Tti6 , que ce ne foit aux dtfpeüs de U 
juftefle; & ccüx qui f9avent combienll 
vous eft impojrtant de briller , n« feroot 
ParuUi. Mi 



JÄs furpris qu*au hkiktd de toüt'ibc qui 
peut en arriver ,ct Töit i la pretfiiire de 
c'es xfeux chöjfes <|ue v'otis döfettiez conf- 
tamment la preßrence. Devidons » s'il 
Je peut, tout ce que vous m'avez dit : 
pr^tni^renieiir, que je vous feilffe / öu 
non, crüocciipeV'rien, & voüs le (9a- 
yez , fi j'eüffe eu ecfvie de vouS voir , ne 
xn'auroit 6t6 plus indifF<5retlt, Je vous 
aiirois , avec autant de liberte que dans 
des drconftaftces cohtrairfes, prie de 
youloir bien me prbcurer cet honixeun 
Je l'aurois.meme, pü faire äVec d*au- 
tant moins de fcrupüle , que , 'clans le cas 
oü vous auriezf^t^ defoeuvrd^ mapii^re 
n'auroit pas pü vous ctre ä charge ;& que, 
dans Tautre, je vous'aurois offerc 1'occi* 
Con toüjourspbur voüs fi flatteüfe^ de 

^faire une per6die, Secondemeritrvous- 
xneme ne parbKTant point doüte^ que je 

.. iiefoistrbattacli^ea Charts, n^craignez 
point de nie propofer un rendez-vous qui» 
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que V0I13 lui mA\&^\ n'wrgit JHii^At 
xnentpaseu de quofn» plaire.» Is^tiA/): 
vois point pour<ittpli tout deyi^ fy^^ 
cela iStre £gal eiujrpuoous , j'^uroi^ieU) 
paar Yos &nraiiie8, plus d'egaiid^^qfieF 
vojus fl'*e9 t&notgd^z pöur le$ mi^^fSti 
QuaptaGetcedignlpfqiui.'» fel^o ypx^ji.w. 
cts^bcQurU: avepl'amour pour me foü^i^iifitti 
(Ueace , vous ne devriMpas ignoreiriqutfAi 
de toäsles ridiculei qiie vpus poi^idn^'ip»! 
dondeir > c'^toit te wücule que )^ ipou-s 
vöis le moins prdi^4£A^:Il eüt 6i< fi^fisin 
ple deine chercher)^!^ dan$ ipourm^ii^. 
fereocfe.pour V0u$>>U <Mufe de mob pcit 
d'empreflement i yoits Voir., qu'il^&l^ 
toat votre amouTTpropre pouclu^i»» 
donner^une qul, dftioitfes £3900$,^ m^cA 
. & ^crang^re. Ce qii'Ui)f::a de tr^s-jwni -g 
^t^ ^'occup^. <^ Chär& » .oui d^ä 
autre ; peuc etre wifi , i&e Tayaot^gfe jd# 
perfonae ; ä peioe • lok ie pouvo» te« 

Mij 
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piqiilSe' <ie votrc bid»B; vous £tef-vottl. 
u6« Ibulle fois offen JtmoitimagiD&tioii. 
Pouf^^^airer k'^os ytaoc ( fi , pourtant« 
cela ift poffibleO le torc d'une diftrac- 
tion <i peu cioyaMe, je vous dicai avec 
ik Qi^nie franchtfe que^ depuis quelques 
loUftTje fenidis eliei vivement votre ab-' 
leiice pour deiirer qiie le caprice , ou 
l^mMu vous ramefiiiit vers moi. Je 
douie m£me, qutf teutt iigrüti dpart» ^ 
l^ü'eüflTe pas ckerchj^iiMter des inftante 
dont j'accufoisen iecret lalenteur, fi ea 
pr^vetiam vos defirs J je n'eufle pas ai 4 
crakidi« de vous ariäer contre les miens« 
C^llcette feule coD(id<rätion,i>eatt- 
iieo^ iooins ülufoice que vous r& la trou« 
^mttl Utas doute , que vous avez du moa 
filence . Ic la cootinilh^t Peut» £tie ne 
pemanc plus vous flitter de lue fiiir« 
idr« u&e iufidditiS qui me fois nn peti 
fldible ^ vous repentirez^voos de vous 
fk» fettvenu de um; inaiSt telie eft k 
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^ititi 4e mon ctra^re > que (|QeIque 
chöfe que je pMe jgftgöef s sotri eirxmic; 
je ne ffaurois me xi6foti4re it von^b latf- 
ier. Si » comme )e:)e.cxois poffible^la 
confideace que je! yom fais » eiiimioit 
V(s id€es d'im MVe xilk€ » je vous lenqis: 
oblig^e de meto bfftid\x^. J'avoä ;im 
projet : je »V ^^^^^ ptfi^0e2 pdidr.<^le^ 
facrifice que je voiw e? faifois » one coAf^ 
:4c;beauciHip ; tnm \ß M: ferai pias (ädMe^ 
de le letrouver , t'ä fant que jchlaüTe Jie 
C&smique, Sc Pkonneur de;Voua y voii»^ 
« qoelque beaut^ quixpoiur le moment^ 
vom paroüOb pl}i9 4isi)^ qua. fäol > df 
Viui »' tc de raucrOf^ Je voos reiid^ritt 
reflef. fiaUle griccs de toga les m^nage^ 
jnmts que voa$ pre^M fui?(Vou|iieitotir 
imp6fer , poitt dtfrpbiei:;^ CU»^,, Vm^ 
j>loi;que » jufqiiea i pr^fenc > jei ^oii ^ß^ 
4e Hia foir^ ; s^; ^ M: pqibr moi »jA 
que yous peofie«.^ w je iv'aMQi^ paa m> 
cepn^ ifQUCi inyifftiWH) , ou» #).9aQma.iL 
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%^ V^roic pas^&<^^feas l'^n prerehi/» 
/i^ueje li^rois £iit.^e^j[erä doric; GVö3s 
VakneZsVoiis» p^ifoün^trölnper» leplus 
ii>liarieiäM]Entdq nei6ii4e> que^)^^^ 
aamiipDer Cotnfioe/dt^.tdUtes'leä ftiälTöiis 
^qüe^Veans av^z itaiis A^Ms , c^eA' celTe 
!Ou Poty päut le b'cäiiii ft^ ^ther äüx ^ 6tik 
«l»i^ufalkr,fäYoisf|iilliftr< ^tf chbix'qOe 
-«aussen faifie:^ poüVltfltf [^Ir , oii qüe 
^dob^iasfriez möins tdTdti'^i^ ^w vaüs De 

*Ä«pqü&2V5öüs VDUlief }-fär um cihÄft''4*^ 
<clat^jdefefti^er:iqü&I(qüef'iiifojrt^^ 
^usi:«rdit :C0f»b1^il^<l'4g^txi dis Cht- 
«4sci11e^Tpr6cäüri&n#(ft-^€fntf*peä nÄitt 
iaIpesWeft ä vous a>V^U9%faflger für le 
^ftepiQüi^lqtie^ (mtAJUMvt du iend%!^'«- 

3Wii teo^I&et' q\/ib ^oösf i feta *pbffibI«L 

TM^i^^ferä fi ji]^ d&'^bmeBt olt je 



Vpji^ujflifz faire > j?x ajufajL, fdipn tout^ 
9pparencejdeyanc6 vp^^i^as^ Qup^ue^c^C 
cmpreOeOie^ 4<^ '^jlif ^^ » 4pive afTez 

PP.ot:VjW5, ne m'cft pofjit o^^reufe., j.'jf 
wet$.dpQ|W94jint,;UBEöJ,>c^ire5oit qu^ 

d'afla<*%r«>e, id'«roRflrt«ajf^^^f c>ft - f j 
^«^r^ fHHK^9 pas jtrfji^ ylous: effraycr, 
^ift^yoütf^idlie?: zvfff Sif^» pius le toQ fy 
fentiQl«i>t\i 4^ .^^ ton;jqüe ypus mecte^ 
toujoöTS ä Jfe pl^ce. jF'^jme , yous ne,|[j^ 
^gnore^: .pas^ äm'anijoblirines ßrjreujg; 
4'aälcrttf^» \^t{qu^]e(m$ßtJ^4t ne faire 
naitre ^uiSf des dl^nr^^f^f^iSvdelicateire » 
ibU vit)it^A:J9 ine fi^i8'^d(9s.miens* ucv^ 
hpntfe^qöi l^^gene liMDH'JfioS.puis feo- 
tk (an) qae:^lui qui nv^I^ffa^t efluyer.» 
^'en pactagrk$ ipcwRppfei^ftisJe.vetaj.» 
gsnBn^ Islxi^AÄi^ntma p^tspioi^ trompqr 
•für cfi'|iw84''tafpijfe»^u»)i*^fft'iaiinc a m'm* 
huüx' (ur ce que je feiii« Q}^#de8 m^ 

' M iv 



ineats dorn cette double m^rifli^ m'att«^ 
gmente les charmcs ; &» ccoidie il ne fe 
peut pas que je fois plo$ ^fef^le , que 
Fon n'en fott eo m^me-ca^l^ffis hea* 
Mtix» je me flatte qu'ä cette confid£rä- 
tion » vou$ irous dinrininertt & vout 
faire la violence qtie j|e yoi» d^mande 
B vous parottra fingulier , fitif doute • 
qüe ce fott lo jfqw je ni pitftMids 'plus I 
Votre cceitr ', ique f^cige 40 votts , des 
ich6fe$ d0ntleföIitiraent{eul:*doi^ faire 
iiiie n<ceffic€v & auqueUeii , m£aie » 
* tfa;ns le tems qMjevous aimoisle plus» je 
femblöis peu attach^e: mais c'eft quV 
lörs je trouvois daos mes propres difp6-^ 
IStioQs ^ un d^dömmageiöeiit dt votre 
peu de d^licatefle; que li je fentois que 
je n'&ois poinc atm^e comme j'aurots 
Voulu Ptoe , je croyob l^tt e pourtant ; 
tc que moihs il m'eA poffibte de oie 
£iire aujour4%ui cette iUufioa, plus j^ 
befoift de quelque cb6fe qm^^'U (e 



|iduCt me fii^ ottUlerl qwlmottTOmwfr 
fe dots vos defirs, & qud[ «ft aiiffi Im 
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J 'AI commeun autre,ou, pour parier 
plus jufte » j'ii^ comme tout le monde 9 
^tel'objetdesbo^^d'Amp^liss mais je 
n'aipaseu» cqmiäPrMlk» la manied'ea 
t£xiger des fentiment^^ nilbi ^iblefTe de 
lui enaccorden fe crois^' cepettdant 9 
que ü c|i*malheur raflEtpit arxdv€ » j'au« 
xois> fans balancer» pr^Sfi^r^ l'ignomiDie 
d'aimer une femme.ii mfprifable ä toas 
^gards » au tourment de ne la plus pofiS- 
der par exc^s de d^licatefle ; & que , fans 
avoir m6me a me faire beaucoup d'ef« 
forts, j'aurois fgu etre philofophe jufques- 
lä. Heft bien fingulier que vous qui » für 
la vanit^eng^D^ral» &fur lamienne en 
particulier, f^avezdire defi belles ch6fes» 
vous ne fentiez pas oon-feulemeBt comr 



* biCQ 4^ ^ette occ^op » vous facrifict^ 
aIa:yQtt^:» tnai$ que c^'9|): qu'a cemou- 
£Q^QjcJ^u|.q^ voji^Acrifiez; J^ he ä» 
fliqHt , ^afljk^mfsnt » dejpeMfer ni autant» 
.^ni^vfip.iaiutaAt'de profondeuk que voüs.; 
iQ«is j#. fii<^«| ccai8.i)ii»tMim ^^oir dir 
c0|i^YAftifUb^'l'aflK>ttr/n'^,leip6uvo«r ide 
. lM)i|s^«mdbf iDalheucei|x^,''qfie parce que 
c nw^iük^H'^Vons pasrJuiOÜiel que paiiss 
.Va.t(vm,xe^VL de la ll&u£e•/B.tfousfllffi- 
£^tU)d^f^e'S nous.avQni voulu 6cre aW* 
sn(^ # & ^uneiimple pri^ftufmcequi^d^ 
Yokecre auffi momeofiaoife que le defit 
qui l'ä fiut naicre, deviirt uo) fentimetm, 
.&fii£iilevkh/eQtifiied^ fiiivu 0n feai- 
meatt Goiiids Dieux 1 QusL'oi^gueU nom 
a gke*de« cböfes! Gari4»e;tfin, ßin^ c<|t 
^mbecilp «Mmvemefti)^ finks^thü p6ur ttoos 
.d'une &^9oAthnp(xiSnc%fSBtie oitk 
pii^midi^fintaifie dfiofii felnme, oa la 
leul'eEk|)^'qtti premxe'^Apkribä imagmi« 
tiokk^bitifi^ fes &ns<i Qä£ fait , dans le 
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fond » ä la forte dt bonheur (fufH <^ i$ 
eile de nous procurer, qu'il lui ak'pKI 
:d'en faülejottir quelqu'on «vaik nonn • ou 
de nous le faire patuger avec im äutre ? 
Anyiüs , dkes^vous ( 8c voui dites vrai > 
R 4 « mmrf xi prbifipa. Ik \im% \ po«i^ 
quoi vouiez^oitf v<hi8 fiur&uoe tileefficC 
i^f ch6ies qpi voosiont ß peü» n^ceffio-» 
.2»^» lorfquVfie votis offirerd^le«»» 
tout ce que vouadevrier feutemeite^lefi- 
Mr? Connoiflez-vous» eneäet» quel- 
que peaa qai iFgale la blanoheüi » & k 
£niBfre dela liefttte? d'yeox auffi fiSdui« 
,fants que &s yieux » & <yd renferment 
«fie expreifion pkisvive? Nei^empop* 
«te^t'elle pomt ^ tant par la jafiefie dea 
'psopaktioiis;:qwpar la beaut^des fei- 
stes > für la -phii ^betIe ftatv» que noua 
üionnoiffidna? N'ef^-H pas>iv!rai que & 
4raicheur eft teile que tien tut peuc Palte« 
iec? Ne le dÜ^ceroit^dlf pesfour bi 
ienfibilitf >i¥i(tus xn&neifj^litdediair 
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anes ! ^> M^is cette in^me Ampelis qu'oa 
a» ttouv« toüjours ü fenfible , on ne U 
» voit Jamals tendre ; il ix'eft pas molns 
9t impQiSble d'enanacher le plusl^gec 
9» fentimehtj que de n'ea point obtenit 
SS les £iveurs les plus marqu^es. Toü« 
»> jours, & toute audeifir » eile imagint 
M fi peu l'amour, que dgns les inftant$ 
»f memfe oä Hd^e d'en fentir, & d'ea 
>> infpirei: , pourroit ajoüter tant a« 
» plaillr » eile ne vous permet pas plus 
w cette UluGon, qu'elle^meme ne eher-: 
93 che a fe la faire. Sans di^cence , com« 
t» me faos d^licatefle , eile ne fe pre- 
•> pare Jamals a parier que Thomme qui 
M s'inteiefie a eile » n^ait ä tremblec 
9> pour ce qu'elle va dire; & , en efFet » 
>> eile n'a Jamals parl|£ j qu'il n'ait eu ä 
9» roügir pour eile , de ceqü'elie avoit 
9» dit. 3» Riea n'eft: pliis vrai que touc 
cela ; mals, encpre une fpls, qu'impbrte 
au; plaifit? Que }e vous plsdns . fi » poux 



que vous nevoüs faifiez pas une hont# 
des <iefirs qu'ünc feirime peut vous infpw 
ttt , il faut neceflairement , cju'elle aic 
de l'efprit , & des irksurs ! Ce n 'eft point 
^ue, tout le presifier » jene Veuille que 
Celles que fattaque, ayent, iäü fnoins , 
la i*£putätion d'eh ävöir. Töute femme , 
enttie dans le monde , par un aütre que 
i^oiyfi quelque räifon paiticüli^re ne 
Ae force ä le luipardoiiner , me pärolt » 
ioiis ne Tignorez pas , quelque cel^bre 
mctne qu'elle pulfle £tre par fa beaute, 
peü digne de ifxres foins ; mais c'eft bieti 
inoins , vous leTjavez encore , par f(?Vtf- 
rite de principe^, que f i^xige qu'elles ca 
ayent , ou que l'ön puiffe leur eh croire • 
quo pour rendre plus ^clatants , les triom* 
phes que je reinporte für elles ; & que fi, 
comme cela m'eft arriv6, mes plus bril^ 
latites vidoires ont int^rieurement pe« 
de quoi flatter mon amour-* propre « 
oh ne puilTe pa^j ^nfi que tkoU ne le^ 



pnkr qucce qtfellcs valent. Loin donc 
de defirer r^cälemcnt-des mfoeurs äüx 
femmes que fai^fefümifes, cettö vanit^ 
qui , je Pavoü*' ;' d^termine 8c tegle 
toutes mes adiöns, in^impöfe h toi do 
leür ert dre^, fi je le pürs i' jiffques ä'la ^It* 
lagere apparence, äflri quemöA fÖccdR 
feur , quelle que foit (k fkfon icpiinfitl 
troüve cout ä regretter , ou rieit 1 fMtti 
' Si voüs äviez eu ftir cela, äAtifitdi 
jphilofophie que inai', Voüs n'atfrfbi pas 
itnmole tjn i^oatieur reel A deis ctiim^ret 
qüij fi elles pöuvoJent fe r&Iiferi ni 
vous laiÄeroIent fcientÄtijuc le i%i^et-d6 
völis en etre (otitii uiie trop häbte id^^. 
Eh Imoh eher' ThöamJne , il'eft, ea 
cfifet i ^i fire 40^ .ce foit par les^ feiiti- 
ixlenti de l'objet qtlh hotts plait, que nous 
foyons. heureux, que je ne coihprdnds 
pas que, dans ces (brteis d'engagements , 
ce foit cela qu'on-feptop6fe. Jefuis , de 
plus, perfüade qüefi rhommeqai fe^cröit 
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le plus Vivement amoQreux , & qüi , etf 
conföqueoce • deiir« k plus d'infpirer 
de$ tranfpons • voulois bien s'^xaminer ; 
ü trouveroit que c'eft b«aucoup mpins 
par dflkatefle, qua par amour-propre 
fii'il le deGre fi vivemant« Qierchona 
. füitf Mi propres kittfretsik remplir l'ima« 
^i^icMi d'une feflune » & a croubler (es 
leM : a'ouhlions rim de ce qui peut en 
fOfMT Pyvreife an-delä de toutes bor* 
aes i juis dans le tems mime que neue 
io&ifloas de not iucch , le plus d^Ur 
cieMfiMwent • fouyeaoos - noos que noue 
n'en iMUDes redivables qu'a la natura i 
& gacdons-oous » fur-toot , de les croire 
plus que nos proprer defirs ; Touvrage 
de l'ainour« Nous ne pourrioos (ans noua 
impöfer une reconnoiilanceauffi ginaa- 
te pour nous • qu'elle pourrc^c» d'ail- 
leurs • £tre mal fimd^e , nous flaccer de 
Tun ; 8c Tautre , en nous ^xag^rant co 
^ue poui ^tons t multipUetpit plus nos 

Wreuis» 



Ibrreurs^ qu'elle n'etendroit nos plaifirs^ 
Si vous avez aflez de raifon pöur gouter 
ces reflexions ; ou que votre amour-pro- 
pre vous permette de fuivre mes con- 
leils , loin de vous obftiner ä fuir Amp6- 
lis, & ä tächer de hair une femme qui 
n'eft pas moins faice pour infpirer le 
meprls le plus profond ^ que pour faire 
naitre les plus ardents dedrs » vous ne 
chercherez qu'ä vous confiraier dans le 
premier , en la voyant le plus qu'il fera 
poflible ; & pjuifque » malgre ce qu'elle 
fe croic d'indifiFerence pour vous , Sc 
de goüt pour un autre , eile veut bien 
fe preter encore ä vdtre frenefie , ä 
perdre les autres dans fes bras. Ce 
que je vous propofe, ce qu'elle*-nie- 
me > pour adoucir la douleur que vous 
caufe fon inconftance , vous a prop6fe » 
annonce, j'en conviens, que nous avons 
aufli peu l'un que l'autre , de ce qu'on 
appelle deücatejß, &'frmcipes ; mais , cn^ 
Part. III. N. 
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revanche , cela eft on ne peut pas plut 
fenfe. Ce que vous aVez ici ä confiderer, 
n'eft point que vous ne lui plaifez plus , 
mais qu'elle vous plaic encore. Vous 
perdez , d'ailleurs > (i peu de chofe» au 
changement de fes idees , que H eile ne 
Vous avoit pas dit que ce n'eft plus vous 
qu'elle crolc aimer , vous ne vous en 
douteriez pas. Eh ! qui r9ait fi eile meme 
pourra toüjours s'en fouvenir ! Mais » je 
veux , contre toute apparence , que les 
complaifances qu'elle confent ä s'impö'» 
Ter , lui' foient aufll ondreufes que vous 
Ic craignez, c'eft encore ce que vous de- 
>ez confulter le moins. Votre repugnan- 
ce für cela , ne me paroit pas plus rai* 
lonnable que la haine que vous vous fen- 
tez pour eile , & que vous mettez avec 
tant d'injuftice , a la place de la recon-- 
noiflfance que vous lui devriez. II me 
femble > du moins, qu'en fe livranc ä voi 
äefirs, lorfque vou^ui pacoi^ez aimable» 



«ll^n^jttpasa beaacoup pres autantpout 
yoU8»;;qu'fUe.fie fait, quaad , par ^gard 
pp^r legoüt qil'die vous itifpire erkcoret 
eUe f$ x^figne ^ taH^ qii'elle aura le msl^ 
heut de votis plaiie^l voustraker comme 
fi üa autte fxeluiplatfoit pas. Jen'ignore 
pas que le prejug^ lui feroit de cette coA- 
defcendance, un tr^s-grand crime; & 
qu'il faudroit > dans toutes les regles , 
qu'au Heu de ne vous faire perdre a foii 
inconftaneer, que le tit^fVde fen amant ^ 
eile vous I^ilTät expirer dela douleur de 
Tavoir iptv^iä^i\mt^s^6pe(^ah ü la rai- 
fon & rhüiiiani^^iie lui ptefcrivent poiiit 
ce que le pr^jug^ lUi &S€hd. Quoiqu'il 
en puifle ecre, je fuis , quant ä moi, tres- 
loin de la condamner , & de vous ex- 
horter comme Axiochus , ä attendre que 
le tems vous gueriffe. Ampelis me pa- 
roit juger la ficüätion , & connoitre le 
coeur » mieux que vous , & que lui, Si un 
amour v^ritable« ^a fuppöfant quHl y en 

Ni] 
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ah de tels^ peut s'accroitre par les plai-^ 
iirs» ou» du molns , n'en £tre pasalt^r^ > 
une fantaifie du genre de la v6ti*e , & 
daot, pour en parier förieufemeot, l'hon- 
neur & la raifoa ne f9auroient nous faire 
qu'un fupplicei nepeutqües'y^vanoiiir* 
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jEKFiN >mon chjgr Alcibiade , je vienf 
de. y^Incre ; nms^ quelcriomphe ! & que> 
pour en ctre fatisfait, il faudraic avotir 
peu d'amour » & de dielicatefle ! Grands 
Pieux! fepeiK-ilque Diotime ait para 
»'accorder tout ce qu'il ^toit poffible 
qu'ellfi me donnät , & qu'elle me laiflo 
ericpretant ä defirer! Crüel! me nuire;^« 
Yous toüjours ; & faut-ilqu'un cc^ux aflef 
ä plaindre pour s'etre Iai(ß toucher par 
vos perfides foins, cooferve eternellcr 
ment une idee qui ne peat cjue le dechiiF- 
rer \ Quoi! meoie entre mes bras ,. Fin^ 
grate vous rappelle toüjours dansles fiena! 
N'aurois-je doncque profited'uninftant 
de foiblefiTe! Ah ! je ne crois pas avoir h 
lUG r^procher la. plus legere violencck 

NUi 
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Quand mSjne cette pdieufe voye aurolt 
pü me rcuflir aupres de DiotimeV j'au- 
rob, fans heGter , pre|l^r6 le tourmenc 
oü je viyois , quelque crüel qu'ij me füt » 
« la honte de ne la devoir qu'ä 4^ 
encreprifes dont le fucC^s ne m'auroit 
pasmoins avill qü'ellc-mcmeämesyeux'. 
Mais vous jugetezmieuxäe mafitüätion 
aSüelle, lorfqueje vous aurai fait le r^cit 
de ce qui vient de fe pafler ; &\ peut- 
^tre , pourre2*vous me la deffinin 

Vous vousrappellez, ^nsdoute » que 
nous etions tacitement convenus , eile, 
de me laifler lui parier demes fenclments, 
moi , de fouflPrir qu'elle m'entretint autant 
qu'elle le voudroit, de la päffion que » 
toute malheureufe qu'elle tftoit , eile 
s'obftinoit ä conferver pour vous. Tous 
deux . €galement fidelles k notre traitS , 
a quelque point que, dans fa bouche , 
votre doge me fatiguät , je la laiflbis, 
finon fans impatience, du moins avec 



Dne apparente tranquilite votts loiier 
fans cefle : eile , de fon c6t€ , que!^ 
qu'etinuyee qu'elle put ^tre de moh 
amour, avoit la complaifance de le laiC- 
fer s'expliquer. J'tftois cette apr^ din^e 
a (es genöux d'ou eile ävoit plus d^une 
fois inutilemenc tent^ de nie kirerüe^ 
ver. Je ne f5ais fi ce n'eft qu'au defordre 
oü votre idee » tofif ours pr^fente k fön 
cfprit , avoit plong^ (es fens , que |*ai d& 
ma viAoire ; ou fi , entrainee par la 
forte de fureur dont je lui parlois de ce 
qu*elle m^infpife, eile s'eft trouv(£ moint 
de moyens de sne r^fifter ; mats > quel** 
qu'ofiufqu^s que fuflent mes yeux par lea 
larmes qu'en cetinftant» eile roe faifoit 
r^pandre , j'at cru voir daas les fiens > 
une forte d^attendriflement ^ qui m^aj 
paru plus tenir de l'amour > que de la 
fimple cotnpaffion.. Apres une r^verie 
auffi longue que profbnde, eile s'eft taut 
d'uu CQup pi ecipitee (ur moi > a pcrmis 

Niv 
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que }e la ferräfle xlans mesi bras, a mel^ 
fes pleurs aux miens, nos foupirs , meine, 
fe föot unis. Tout mon refped pour eile» 
n'a pas » plus que fon indifference pour 
moi , pu tcnir contre une fi dangereüfe 
fitiiätion; fä complaifance , enfin ^ n'u 
pas eu plus de Börnes que mes defirs« 
Mais» cotnbien» quandelle a tt€ rendiicA 
elle-^meme , les mouvements que }'ai faifis 
dans ibn ^me » & l'envie que je iui ai 
Vüe de me les derober , ne jn'ont-Us 
point caufe d'allarmes! Avec quelle trif- 
teffe , fes yeux oü je ne lifois que le re- 
pentir , & P^ttfnnement de m'avoir rea- 
du heureux , ne fe font-ils point port& 
für moi ! Quelle pei^^ c'etoit pour eile 
de les y fixer ! XDombien^ enfin , Texpref- 
fion qu'elle trouvoit dans les miens , 1q& 
droits qu'elle venoit de n^e donnqr , mes 
tranfporcs , l'y vrefle xm j'etois de moa 
bonheur , ne paroiflbient-ils pas faire 
fon fupplicq l Enchainee , toutQS ► foij ^ 



pär ce moment de foiblefle dont , queü 
qu'heüiieuX qü'il m'ait reftdu, je nedef 
iirerois pas moins^Vlvi^i^lnent qu'eli^4»iSw 
me, qu'elle n'eüt pöint eprouv€ lapiuij&- 
fance, Diotirae ne fe refufoit a rien de et 
que > tnalgre i^ute lä honte que je m'eit 
faifois» mon ai^our me forgoit d'attenter : 
mais, que nelui encdutbit-ilpaspour^A 
tofererleseintiieprires ! Avec quelle lÄhtp- 
inaitie fechereffe tie s'y pretoit^elle past 
Ah ! crliel ! ce n'eft pas ainfi que vcms 
l'avei vlie ! Heureufement ( & jugez com- 
bien il falloit que j'eüflTe ä me plaindre 
d'elle, pour que, dans cet inftant , j*aye pu 
jregarder cela comme an bonheur ! ) oa 
eft venu nous interrompre. Vous imagi* 
ne^ aif(!ment que ce n'a pas 6t6 d'abord 
qub je m'en fuis felicic^ ; mais k joye 
qu'«lle a paru en refTentir , ne me prau-* 
vant que trop ce que je ne faifots que 
penfer dePetat de fon coeur ; la certitude 
qu'il me feroit impoffihle de lui cache^ 
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löngi^tpms tne$ idee$ ; riaquidtude qa« 
f-avob de Ja fejon.dQnt üjne explicatioa 
öii«r*elle, & mioi» pourroif tourner j la 
cra&cit^ qiie ma d^Ucateffe ne lui parüt 
:qu'ijijije injafticc , qfi'ont fait, enfin, en- 
wK^s^K des meaaes y.eux qu'elle'i I0 irou- 
Me qm'on apportoit dans notre tete ä 
t€te. Ce n'eft pas quej^ign^re qv&e » quand 
cetce Interruption auroit mutant gene (a 
tendrefle ^ . qu'elle gSrioit k tnienne » ce 
qu-^le fe doit , ne lui auroit point permis 
de le faire paroitre : mais de lafoye ! Cat 
)e ne me fuis poim tromp^ , j'en ai faiß 
dans fes.yeux ; d'ailleurs» ^vec quelle li- 
bert€ ne s'eft-elle point livree ä la con- 
verfätion ! Qued'art pour la prolonger ! 
Que vous dirai-je de plus ? Perfüade ^ 
aux mefures que je lui voyois prendre 
pour la faire durer , que ce feroit vaiAe-p 
ment que f en attendrais la fin , & meme^ 
la craignant » je fuis forti. J'ai ^te vou& 
^hercber par-cout pour vous commuai« 
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quer ce que, ne yous ayant rcncontrd 
nulle part , & dans le befoin extreme 
que |?ai qüe vous in'&lairiez für lletät du 
ccevu: deDiotime, }e prends enfin^ le partl 
de vous €crire. Adieu : sHl eft vrai que 
'vous m^aimiez, voiis ae ine fercz pi$ 
iitrendre votre ti]^ön(k: 
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C) vo I QX^ B. j[e i\^ ^outälte. pomt qua 
vous ne triomph^e^^dp .Dipt.iipe , je. üä 
croyais point^ je ravoüe , avoir a vou& 
felicitcr fitot de votre viftaire.. Les fem- 
fnes'-mais laiflons les reflexions que jq^ 
pourrois avQir ä faire für elles* Je^ vais 
vous en tracer i la Ii|t€ i qjpelque^ unes 
qui me paroiffent vous etre d^autant plusi 
neceflaires' que , dans votre. pofition ac- 
tüelle , un inft^nt d?hujneur peut ctrft 
plus daugereuxpour vous. Plus d(Mic»folt 
que vous ayez » ou noi>, raifon d'enjuger 
commc vous faites , vous trouvez qu'Ü 
xnanque de chofes ä votre bonhe^r ^ 
moins . a mon fens , vous devez avoir 
l'air de le remarquer. Un amant qui net 
doit fon triomphe qu'ä ramour,,& oft 



f^auroiten doüter, peut ha2ardser/ave(^ 
fücc^scjuelquespladntes für la fa^on donc 
paterendheureüx, sHl y trouve^d^ qüoi 
blefler fa vaoit^ , fa dSticatefTe , fes id^es 
particuli^res, oula violeocedefes defirs: 
encore dout^-je fort que,daßs.iespre- 
SQiers iDomentsoü une femme.e£bordi- 
liairement encore plus occupee de ce 
qu'elfe facrifie > que . de robjet meine ä 
qui eile rimmole, le reprochene.fut pas 
de mauvaife gräce : pour vous , vous no 
pouvez trop f<£v£rement vouslHnterdire« 
II eft toüjours ^ en ces occifions* txmve-» 
nable d'accendre que celle qui fatt ea 
notre faveur , violence ä des principes 
qu'elle avoit jufques - la refpe&es , fe 
foit familiarifee avec fa foiblefle ; & que 
Celle ä qui eile ne coute rieo» aicijuge a 
propos de ddpofer le ^afque que' le de« 
(ir , ou la n^ceffite de npus ea impofet 
lui ont fait prehdre« Paroicre la.dupe de 
Tun» & refpeöec Pautre » fönt d^' petita 
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^ard&qui , loia de^jvous derober rien de 
ce donc on joüit» Be:peuyentrelon moi * 
qu?y ajottter beaiicbup. Voir, en effet ^ 
tfUc femmc, eperdöe »^emporteeloin d'el- 
leTmemeparun fentiment , aaquel, qaoi- 
qu'elle lui oppofe, eile ne f9auroit refif- 
ter ; qui eprouve a la fois toutes les con-i 
tradiÄions de la vertu , & touce la puili 
iauce de la paffioö ; ne s'arrache d'entre 
VQS bras avec une forte d'horreur , que » 
pour s'y rejetter avec toute la molefie 
delavolupt^; ne refufece q<i'eHe vient 
d^accorder , que pour en accorder da- 
vantage ; irritee cöntre vous , & cohtre 
elle-meme de Tempire qu'elle vous trou- 
ve für eile , & n'en etre pas moins forcee 
d'y c^der :ce combat, enfin, de Famour* 
& de la vertu , me paroit , quand il efif 
vrai , devoir plus faire encore le charme 
de ce moment » que les plaiHrs qui y fönt 
attaches; &dans le cas oül'habitude de 
fe rendi^ > & le peu qu'une femme eft de-f 



Athini^ennks* 507 
Venüe a fcs propres yeu5t , ne lui permiet« 
tent pas de vous donner un fpedacle fi 
flatteur , vous vous amufez des eiforts 
qu'elle fait pour que vous la ctoyiea 
ce qu'elle n'eft plus i & joüiCez > du 
moins , de la maligne fatisfadion de lui 
voir imiterm^ la uature. Ne penfez pas» 
au refte , que je veuille accufer ici Dioti* 
nie» d'une fupercherie fi peu falte pour la 
dignit^ defoncara&^re.Loin» meme, de 
lui faire cecte injuftice, je fuis convaincu 
que (1 ) igtioranc que je vous ai priced€ 
dans fon coeur , eile vous eut vü vous 
flatter d'en recevoir les premices , votre 
amour , & vocre eftime pour elle^ eulTenc- 
ils tenu ä votre erreur , quelque chers 
que Tun & l'autre lui eülTent ece , elles 
n'auroit pas voulu vous la laifler. Vous 
ne pouvez donc point imputer au defir 
de vous en faire plus prifer fa con« 
qu6te , la forte de contrainte dont vous 
v^nez de la voir fe livrer ä vos deßr$ ; ic 
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vous ne vous tromperiez pas moins > (x 
vous n'attribuieE votre viäoire qu'a uns 
furprife des feits qui ne r9auroit etre a foit 
ufage« U feroit cout fimple , fans y eher- 
eher meme » d'autres raifons que , pen- 
faot comme die fait, eile eprou^t ä 
vous rendre heureux , cette forte de r^- 
pugnance doat vous vous plaignez« Nee 
avec beauc^oup de principes» & beau- 
coup moins fenfible que tendre , eile n'a 
point, comme quelques autres.peut-etre» 
la relTource de s'etourdir für fa foibleflfe, 
ou de la compter pour rien : mais , vous 
etiez vous flatte que la pallion qui , en 
eile , s'oppofoit ä vos defirs , put sM- 
teindre avec tant de promptitude ; & la 
croyez vous aufli libre qu'elle voudroit 
l'etre» du fentiment que je lui avois infpi- 
xe? Cequi vient de fe paffer entre vous, 
zn'annonce, il eft vrai, qu'elle n'en eft plus 
tourmentee avec la meme violenfce » mais 
•npeut etre moins agit^^ Sc n'etre pas 

^ touc 
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tötit a fäit tränquile. SHl m'eA pertois drf 
Vdus le dire fans bleflci: votre vanite^ yk 
crois qä'ellö fc dit plus que vous^ete9 ii» 
jnable ^ qü'eHe oe le lefit eqGor&; & ^ud 
fa et<ä pdür .täiehei d'öccoider fujr: «:lsJft 

tersimce Ijfai« yö»cr,J)Qilhwi?, /i^ot 
^ue d'y &rb «&f fltt!fepftr. lä^ioleAoeii^ 
fa t«ndwCe^ ;« i»A^uW pas davantugfu 
que Je» 4e6r ^* 8%0qWj:.« uö r:efte d'Sfct 
mouf .qul la.|^erfifc]i|t«^ j& U cejtititda 
quele mtittetii: B»pyi»Ojgu-eIle e&i pouc^ 
parawiriJ^t^it d^s'eiigager avee vfyts^-i 
no üißßt q# flui.vöiis IV doftri^e. EIl4 
n'^ {^.4lC^^£f>^vel:4^«-pat IfainoMfe^ 
propr« }:&/e]l6 a daqs l'äm^ trop de Aön 
blcflerpoiv ne V^qröjfivree que p^ diJpiti» 
II no fcHTok pas plas^^ifpflaable de: p^o-» 
fer quo ce^ foit U ie^U| piti^ qui Tait w^ 

n'eft paa fait poyt la itjcnex fi loin* Jit 
«tokd^l^ius , que toi^ fettm^ qui» ^w» 
PartML Q 




atrOc li K T T R E S^ 

b;.fK«ttion de Diotime , rejettefitt ccU 
£( d«fFaite , «n dit plus le preteüre qiic la 
raifoti ; & je connofe aflez celle-- ia pous 
€tf^ föt que-rfi ir4(S«isati'aviei5iaif »fur^ellei 
qa^une impWffioo fi foible , ellefeföroil 
content^ H^-^öuS'plaiiidr^.-fcoe^ie fei 
»ok- pas «nife 4^tW'le casid^avötf ä f« 
plafodre d'elle^rtietfte, «ftfedöflriÄritpfflr 
amÄotif doat^eUe ti^a^foit fÄqüe rou- 
gt^^ -de quin'auröit^foitie tiöftWÄrsd'aur 
diti de volis -deUk.- Äit»dW ibm da 

le feitcF* Si c€L^a'elle « fait 'poüi-KWüs i 
}ui cauiedek remprds, lererAi, b^ikiotip 

fff^mes tes ämo^tbav S^itf^flw#a) ^ll!dl$ 
uouriflie po^ ifioida^s foö ^^yr -, liti 
reftc; de^femiiti^ti garde2*S(ou§ jf^usr «a^ 
core de patoätföjfööleni€riMe^<oap'96n* 
»er. Plus dam telpöfitidn du iflie Veft 
tnife avec vousj «Ite dbit eh etre liutniii 
Ikte^» ookis elfe vi^üs^ pard<^äiiliäök di 



devei-iep^us- foigopijfement ?y^ ., eft 
de jnqrtifier fon, a^cHir - prppj;^^ J^^ 

y^ujprouyer 1? cpcm^jre:, ie^gngf dp^ 
jauaatqu'il VQUSffa;«, ppfljI^k^.^rQiM 

votre apparent^.jt^ijquilite ^llft.pui0^ 
fe flacter de vous avoir derobe fes mou^ 
vements. Unepaflion malheureufeeft un 
poids que nous ne porcons qu^ä regret i 
xnais dont» a quelquepoiiit que nous en 
foyons accables > & quelque chöfe que 
nous puiffions nous dire, c€ n^efl pas ä 
nos feules reflexions qu- il appartient de 
vous delivrer* Le meilleur möyen de 
perp&iier en eile , & cette triftefle qui 
vous afflige , & l'id^e que malgrd elle^ 
m^me eile conferveencore de moi» c'efl: 
de robliger en vous en ofFenfant , a con- 
traindi:e Tune » & Tautre« A quoi poui^, 

Oij 
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roit-il, en efiet, vousfervir de VöuS eü 
plaindf e , quand les r eprobhes qü'etle^e 
&it eUe-meme, fbnriiDpüifTaiits f LaU^ 
ferlui donc , encöre une fois» &ie tetns^ 
& le föin de fe parier ; & ne la forceZ 
pas ätl6rorer & fa döuleur,& feslarmes» 
ü voos ne voulez point que bient6c elfe 
ne vous fafle verfer des pleurs encore 
plus amers que les fitös^ 
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LS ME MB A THRAS^'iitS.' ^ 

nt ckercher ä r^eng4tger Tkra^cUe » quipmh 
la quitter enearea^ & mimplüsfiandakuß^: 
mm que la prdmkireßhiXf mJa-forfant- 
de commfttre m crime » i^ous, (mUl > ant 
jinoins » bUn da im Idiffer la cünßUtiohJP'em 
jpUirqiixUpits^m* Cettephra%e{^>aC- 
flk^IneDtfQrtjbe^^moncher!I!briaisy]t& » 
le t^rribLe mqt ^ crime » y pfo^lt^fur«' 
tovc^inn |[ranä efiPet : c'eft dommJtgcf que 
les reproches que m'y falt voäre.tercü ^ 
foienc fi peu fond^^ II eft d'dbordd^ la^ 
fauflete la pkis infigne > que , coam^V^j 
vois que Thrazycl^e vous Ta dk, j0fl?ayai 
plus forc^e de revenir i moi>,quede sa^ 
iacriücr Chdris^ Tout crdont ell^ou«, 
\9« daus cette affaire».avoir quelqqQ rah? 

Oiii 



fon de |e plaindre . c'eft qu'^yant Ji ggg 
d'envie de la garder , je ne Ten aye pas 
cmfSelfi^ r^q^a^dmon indifference pbur 
eile, fqivhlgit 9ie feqdre.fi peu necef* 
faire , ce meme facrifice ; mais ce a'^ 
pfei»iafadtevft'ötfplt0>ft; voulant s?a'- 
V5Wgler,!tan( furUe motifqui poüvoir 
i&i i::äideixe)r.dän^fes briiisc; que-fttr mon 
i»oon%DScefiätUi^tb% cdtell dübliiE Voüt 
ce^ qij^lkr avoit a cräindte de Tuiie , & 
ctKnbien^^Oe avx>itä^r^d)&]ß[ler d« 1 autre. 
Keft^^vrai qile latb^fe du mönde 
qui^ \\Aw ö&ti du ^öttüdP y niliiiportoit le 
möfhsVÄak qiir'rilÄ 'qöitöc Ghärfe. Si 
j^ybis'd^ raifons dö^VoUfoirquVIle föt 
uifi&lte; ^b n'en avois aücuhe^ de defirer 
qu'dft^^utfcconftante ; & töut, d'ailleurs , 
di(i^lfi€^:psoj^t)s » me 'faiiföit une loi de 
16 Jaünferfiis fe decider für cela que par 
elteini^A^e^iiiais fi le peu qu'elle m'inf- 
piro^V^toe rertdoit tout egal auprb 
d'öUe^i'mö^il amour* propre qu'elle^ 2e 



A T H E N I.E K N^ ti '^If. 

lui ftvoient cherche a^ mortifier » ^xif 
geoit Mne reparätion äuffi publique qu'k 
mon fens,linfulte IVvpkj^te» Qupl^ 
defoeuvriement » & ledepit TeuiTem j^c^e^ 
dans les bra^ de Chär^,,rien. nem'aurok 
paru plus iimple. L'qn & l'autre formeot 
bien piiis d'engage/nerkt^ de cette efpec^ 
qua Tamour; anfli n'^toit^e pas de qel« 
que je m'^cois ofFenfe» J^ois trouv^ 
bien ipoios extraordifiaire de U. voir 
mon fuccefleur.» que de me yoir moi , a 
votre pri^re , fuccefleur d'Agathpii : 
matsique » plus fürementdansrintentioii 
de me bleflTer, que pour s'eo rendre plup 
precieuffi isux yeux de Chäres , eile dk 
que »de tous.les bommes ä qui eile ävok 
laifle tenter la conquete de fon coeur ^ ü 
etoit le feul qui euc eu la gloire de le 
toucher ; &. qu'ä fon tour [ Chär^ non^ 
feulemenc ciuc cette abfurdite , maisla 
rdpandit panout avec affedätion! Qu'en 
fin quitt^e, & avec taut feclat que.Ie 
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befoifi qu'älors j'avois de rafTurer Afpa« 
fie» m'impöfoit •, Thrazyclee eüt trouvc 
le fecrec de me rendre prefqu'aufli ridi- 
^tule que fi moi-^meme je m'en (ufle laifl€ 
iiiuitter! c'ctoit , je ne vous le cache pas» 
^e dont je croyois ne pouvoir me dif- 
penfer de me venger. Je juge , au refte » 
pkr les reproches donc vous m'accablez> 
que>comme Praxidice l'a fait dans une 
occafion ä peü pr^s femblable , Thra« 
zyclee m'aura peint ä vos yeux , com- 
me n'ayant rien epargn^ aupr^s d*eUe 
^ur me procurer le bonheur de lui 
plaire une feconde fois ; & qu'elle fe 
fera meme permis de vous dure que ce 
n'a it6 que für les ferments les plus r£i- 
ter^s de ma part de ne plus vivre que 
pour eile, que je Vax enfin decermin^e a 
jnanquer fi crüellement ä ce meme hom- 
me que feul, dans la natura, eile eüt v^ 
ritablement aime. La mauvaife foi do 
^funt» I & la prefomptioa de Tautre ^ m£« 



titoierk , peüt^^tre , que j*y mfflfe im peu 
de noirceur ; & il y a, aufli, touteapipa- 
rencts que> poür pfeu que j'en^üfle be- 
foin , je ne me ferois pas fait fcrupule 
tl'en employet i toais vous allcz voir par 
ie i&it tris exaö de ce qui $'eft palß 
entr^elle , Sc üitA , que fi eile a ife plain- 
dre d'elle de m^avoir crü amoureux, eile 
n'a pas plus que Praxidice, a me tepro- 
cher d'avoir cherche ^ le lui p^roltre , 
-autant , du moins , qu'elle m'en accufe, 
Vous troüverez, peut etre, ce detail un 
peu long; mais puifque vous me le ren- 
dez neceflaire , vous voudrei bien que je 
vous en fade impitoyablement efluyer 
toutes les circofiftances« 

Je me rappelle de vous avoir autre- 
fois die a propos de mon avanture avec 
Ampelis, für quel ton j'^tois avec Calli- 
pide. Vous f9avez auffi*bien que moi » 
que moins on mec de fentiment dans cet 
forte$ de liaUbiis , pl\is il y encred^ coa-t 
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ßance« Je ne^Iüi ayoU 4poc cachifni Idt 
rai(bns queXhrazyclee m'avoit doaneei 
djp,aie;va|^er d'^Ue > i>i le befaifi que 
f en avOris X & » moiös ».peftt-etre, eivcofe 
par im^r^C'pQur.aioi^rq)!^ pouf fe ptOr 
cuirer i§ plaifir 4ejVpk toflabe^ Thtazy- 
clee dan» un pi^gi^ fi Crüel » .GalHpkie 
sVtoit engagee ä f^rvir mon refleott- 
mem rchofißqui lul etqit d'autant plus 
{acile que Thrazycl^e, ic eile, €toient 
plus liees*.Nous camptotcons d^ac ea- 
femhle V qu'uQ jour /|Liß pous dererou- 
Dons . eile priera cette decnicre , & feule 
ä foüpei:, & qu'elle l'eagagera ä s'y reudie 
de bonne heure« L'iuvitation fe fait : 
Thrazyclee Taccepte^ ; & peu apres , 
CalKcrate » & moi , naUs arrivons chez 
CaUtpide. Ceroit d^puis notre rupture» 
la preniiece fois que:ps metcouvols ä por^- 
tee d^eotcetebir Thrazyclee^ Quoiqu'a 
€Doii aipeä » eile ie fut aemce de cet air 
fec qua prend toujöuis. avec nous^, & & 



}nmiiefa|^^ iine femme que nöus avons 
qaitt&v fe« cfufi , au b6i»t de quelquö 
tems V jrem'arquer qua ce mouvement 
de deplaifance s'affoiblilToit en eile » Sc 
que fes yeux ( il eft vrai <j[ae je mettois 
dähs les iDiens , uoe expreflion fort 
douce. ) fe d^tournoient möinsde defluf 
ffloi. Sür de mes coaipliqes » je m'ap* 
proche d'elle , & m'ai&eds ä fes c6tes • 
nul efibrt de fa part^our m'eviter. Sans 
lui parier de rien de cequi s'i^toiC piiß 
entre nous; je mets daosxne^ premiers 
propos , rion le ton du defix , ( il n'etoit 
pas encore tems qu^il s'anooo^ar« ) d'aiU 
leurs je voulois que » quand je lui ferois 
pour la feconde fois efluyer nion inconf^ 
tance , eile ne put abfolumönt s'en pren 
dre qu'ä eile meaie dcs'y etre expofee j 
mais jene me tefufe point ä la legere perfr" 
die de prendte avec eile » utt air d'inter€c 
qui puifle un^pea Tencourager. A tout 
hazard »enfiii , je. lui disqu'elie eft char« 
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mante. Sant cpntefter für cela » plui qvOi 
}6 ne m'y atcendois , eile me r^ond avec 
JiovLceux 9.que c^efi biett tard queje w?a» 
viß de la tfower teile. Sans me jetter 
dans une exp}ication qui ne pouvoit quo 
m'embarrafler j je l^ve les yeux au ciel , 
les reporte für elled'un airatteiuki* 8c 
poufTe un foupir» comme fi c'etoit moins 
mon coBur qne Ic fort, qu'elle dut accu- 
fer de ma l^eret^«. Je la fixe ; eile ea 
fait autant. cf Non, me dit-elle enfia avec 
Emotion (& remarquez» je vous prie, 
que c'eft eile qui commence») il n'eA pai 
vrai que vous m'ayez }amais aimi • >^Pour 
toutd reponfe il m'^cbappeuo iiecond 
Ibupir, maisbeaucoup plus marqu^ que 
k premier: & le rroiiblei fion la confu- 
fion , ( car ici 11 faut bien vous garder de 
eoafondre les mouvements.. > (e peint 
dans mes yeu»i Mais , dit eile avec dou« 
eeur , r^pondez moi. Ici » j'en convieos j 
«es yeux U o^ouUlent«» ccVouäecesv^rl« 



«i tablement inexplicable /^mihliät^eU 
^ le ; car ,£ vous m'aimiöi^piGmffquoi me^ 
ccqoittiet^TÖus ? vAtoi^|^i>rtfponds:j»t 
balbutiant:^ quej'auroisr&rcela bien 4e9 
chofes a lut dire : pe päsrois toniber dan 
la r&u£rie ; enfin il m^^faa!)^ une lärioei 
Gefh,vons le f^avez pk arotre prc^pre 
exp^rience > de tont ce qa'en par^il cad 
on peutcentployer au|ur2s ^hind feinme-; 
ce'^ i&Qib'toütecl8i'iii0iti8rii2rh touche 
coüjoms le plus: eile mefirefie eDcoiei 
rQuevous dirois-je } iäif ^hd^je d'une 
voM ä peirpsifes €toilffib.> vous aimei 
Chäc^8.-( 1» Je lecroyots »lijvf^&ipar vot£a 
criiico^iAaDce ila doulear la plus crüellei 
«cje neivöus caphe pas qüe^ 'fzi täche d'y 
« &u:e.^yerfion.— B eft dooo faeureux?** 
«c Ma^ > quand il leieroit» voiis crok iez^ 
m vous eA droit d^m^hn faite des repccv» 
sc ches^Non, fans doute; loäist du moins» 
il pourroit m'etre perxnis de penfer^ que* 
^VQm vout £tes fi prosiptement arrao« 



g^e^vet labiLf^Ubii; qüe vomidwbdd^ toui 
»'4imäflkÄ»lji^f«fe!^^ Ji y ade 

«sijptaiqte dnö^^i^a"^ eft fdus aHede de»* 
«d&c«q«e:dejpioAvmr;& pejÄ-pt»nc(M 
«da6jaaiäiiniiBi»«pti|e verit^y IjBC quärid 
«^'iafi:vou6i|s^riieboinmaade^ d!oiihlier. 
^B eft >i ians idqute^ arriVe>|>kis,d?une 
im »ique l'oa'a^ mal^e foiimenie» port^ 
dam les bDas^aFtabietiiiouVeau,tm|bu* 
venir biän%iiBpactuai,tfde^l'Qbfet i(p;i^on 
regrettoä*;in^b aebäinemepEduafieq^^^^ 
s^-^toit inisu4(IöH*tL|faiit)eb «fflawsnü^ 
eile parat eioba^täfTge , Jc^raoKft^) Mai« 
re^enant bfrofc6tit(Hurage^^«t SK<me (üt^ 
a eUe,^vous^infdrra d^ink röpodN^qii&av- 
i( presdemoiOk^c^n'a plusitcdtilideir- 
cc ret?, vou^ nel^ter^ete^p^l^ coix^ 
ccirie vou^ledevtiestr qüeconttt))^ je^defk 
c€ r^rois.*^Häa£! «r^^oodis^je c^ föSpirant 
a peu( pr^s» fi jrdQ cöurois pas^canüderif- 
que de me tromper, je ne deinanderpis 
pas mieux <pl« 49 croir^ Chfttis^Bioiaf 
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vbiis l^i^rc^y^rl^i^ £i|e lecröiii^^uoicfue 
^'^ }^voli^^ qu^ay ä«it<^3m «totjftrt ^pv^b^ 

bleqpe vofS^ viättJrtoz que jlPlÖ^^Jiftfev 
je fgais annni^m'ii aut^r«)^e<kft^^b^ q\ie i 
dans dex ervaidW cktönftdUcläj i^^o^öar* 



9(döiic^^ V0U8 ii^dliduug&i^^.quei mal^ 
fi^:^0^«iilt la tefi4fc(S^i^i pouvob nad 

<s:&Af fet ^w deCWc^? - A Vo»^ J^- 
•üir^ ^ »jöulairl^ , «n Voyaai rtd^ubteß 

ies cctf9^äur6tljii:iraiowat£ait|)^^ 
j[erui^;l^M> fci^^Amisoin a|uri€Z fiarld 
%f:«feJtQS)i}%;i>j.l|iiä: (QuyiJlsiidcoi8Jt|x>pi 
de DQ^iEQrts ay^p4ar9^1|)bQi^ mo c£otreftit» 
droit 4§:Qli'eapbiiR^%'n9rEaiSndoiic ik 
V^^^ur^bbii datiiito^e eiprk > qiieja 
<c im foll^d^Chäe^f V.oii&iievoidez pas 
con^ ledire» coßtiiiiktitVU^sVoyaiitqa'ä 
cette ^ftioo >]ega£ddk|eiltence$mait 
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Vötre obftinition ä m tag pasr^ondre,' 
ih*en dit aflez. Je fens, de plus, qüel« 
ferments ne vous pei'fuaderoifent pas dä^ 
vantagej.ainfi je meles^argtierai maii 
I^s fai«^vöus laifferoient-as la mgme iri^ 
<r«dul«(5?-Les faitsf-Öui. Id faics: jd 
♦ous demände feuleinent fi vous y-cfoi- 

wfeÄ'?' ■ _ •.,.,.;.,.■ .;-.■;,,-;; 

- Gömiw jfrvöy6is aifemeöt ok elÄ 

töiüön? en venir » vdus penfez bien que ^ 

jemö gairdai delui t^pöndre que. quktei: ' 

uü höraihe^ n'i^toit poiöt du töut pi-ou- 

Ver qü'bh ne l'eüt pas pris. Je mc con- 

teniäJddnc de lui dite. qa'efftaiVement 

«lon ittct6dülit6, toütfe grande qu'efle 

^toU , ne tieadroit pas contre des feitsV 

-£h bieftl dhs ce foir , fi , pouiiant , Vous 

Ä'avea rien qui vous emp^che de vous 

rendte ebez moi , j»Ä:rlrai en votre pr^ 

feftcfe» äChirfes, que jene v^uxlerevoit 

de ma vie; & pour que vous ne puiflle« 

pas douter quec»a«ibitrfeJIemeotmoii 
ParuUU p 
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Intention . ce fer* vous . fi vom le vo»4 

1er. que je chargeral de ma lettre. S% 

ce o'eft pas affisi pour yous convaincre 

4ß mon innocen««. dkcs-moi quels fon^ 

ks [Äcuves que vous en 6xige? } & il n'y 

en apas. tout ingrat que vous en ferez 

peut i8tre, que, de quelque genre qu'eUet 

foyenc .je veuille vous refufer. ( Voyez, 

iBon eher -ThtazyUe. jufques oÄ va d'^eUe- 

meme Thrazycl^el ) Ilfcroit fuperHu quo 

je vous dJffe & que j'acceptai le rendez- 

vous qw'elle m'oftpit , avec autant. de 

tranfports que file bonheifr de ma vie en 

eutd^peDdtt,&quejeneparusenattendie 

L'inftant qu'avcc la plus vive impatience. 

Apr^ un foüper vif, brillant , «c pen- 

dantlequel fa cl^mence nefed^mentit 

pas , il vint enfin. Soit qu'U lui parut 

^alement inutile de me demander oa 

les motifs de mon inconftance, ou leg 

«aifons de mon retour i foit que , eomm* 

^'eftaffez. lew ufage , eile prit p©w dt 



l^UK>ar ^ les dkürs q\kpi§ Jul moatrpiSfi 
^«Ue sie (bbgea pa» plu^ a fe procu^^rHi^ 
iurktA pöur raVanir:), i^u'eU^ Qeup^uf;% 
Mppeller lepaflißj-Ö^ cejutaypp^tquf^ 
fe£K»rh^ilu moiidd i.> qu'elle fe^Vy^^^ 
ABea ijpitrfidiss ^etnpre09Äients, II 'iva^^ 
c|iK>it^ cepeddatit ^/a xn0n: tjrioinphe i^^xl^ 
lab feine avoufsr les. boßf 4^ ^^^!6.%i ^K@^ 
Wfsl^ui; Charts sjkVOisf fenti' que j^ 
liofxiu^is ^hxes .daosj PK^fe: pie^cuer 
eiucf tieb, m'obiHüe\{ i>liii arxachejccett^ 
cbtiBdänCe, Tans: imim. a^ ip^ FPJ^s« 
Pqu^oit ellev en:cfFe^»,fftas rümerdpft 
tlegraiter trop a- mes yeuX» x^QV^nk 
i]u^ufiautrem^ayofitiacce<l^> & en xn^mf 
iems fnei:endre.ineft|u:emiejrs4rons? Lf 
partt de tenir atix ehgagempntc^ qu'elle 
^vöitpris, quelque p^aiblä qu'ü )ui fut< 
-devoit donc n^ceflairecnent lul paroitre 
preferable ä la hoote de Taveu que je lui 
^demandois. Ce. ne fut en cönrequence 
^e cett;e>i:i$flexioaqud loifqoe.f€iU$ li<M 



dfe}ugct4üe la confiance&oulb»en;»W* 
bUe^Ltrc nous ; *l«e je hmnJai Jedu». 
feite qüdquesqüüftiöi» für cela, IfcfeÄ 
iuirtndreiuftice . eöe^fe deffenifejel?^ 
iong t«nrqu'äJui fiiri^oflible^dWouei 
ehi*^»;Eßfin ,!e:iai jr^tai fi.fauvat 
kme.-dans la pöfitiön crüeUe,ott 4«! w 
VoHrtmfe. ilti* fepöuvoit phyGquemen^ 
pa» qa'fclle ne lui>^ c^d^ « ?e«ploy« 
poür le lal pröuver •, tant de fophifines » 
qu^elte convint qu'affez peu dt yonr» 
«prisroonincoBftaöceCdanslafuite d« 
la^otiverßltio«. Je d&ouvris que.9'äfc. 
voit ^t€ le furlepdemain.) Idffe de mo««r 
4e doultur , & cotnptant m6mc fewenget 
de moi. en s'engageant avec CWih qai. 
au fufplusi «toit depuis long-tems fort 
amoureax. d'eflr , tourmcnt^e pat lui; 
au-deli de toute exprcffion . la t«te tous-. 
n€e,clle avoit^ni par fe rendrc. Au 
Tefte.ce violent amourqu'clle atttibüoit 
i (;fe8£Ä8 P9ur eile .^oit de (a p«t ui^ 



houveau inenfonge.:Car.)'aiia certitudO) 
la plus av^ree, & .qu'il n'avoit jainaigj 
eii d'id6e für eile auparavant, & qu'ik 
n'en euz meme ce JQür lä > que parcer ' 
qu?elle le mit dans le cas de ne ppuvotr^ 
honnetements'en difpeafenComoie^le^ 
feignoit de fe reprocher cette foibli^; 
avec beaacoup d'amertume > & que notxe' 
entretien en prenoic une aiTez trifte SQUm 
nare » je nie hitai de Ve^ confoler » St y-; 
parvins. moins encorepai'le paud'iaa^! 
portance que je fembloU attacher^ cett&< 
m&me foiblefle , que.par l'aflurance ,qüe 
je luidonnai qu'il n^ avoit pais defeamie 
qüi^ pour peu qu'^Ue eut de philoTo^ 
phie , en pareiUe circQßftancer, ne pdt 
le meme parti. Oh \ dh qu'eUe vir que v. 
fans rifquer de (aire douter dela fietone» > 
die ne pouvoit s'afflig^rplus longrtems,. ^ 
die fe calma. Apres j&m^attachaiä difli«^ 
per les iegers nUages que cette difcuf^ 
iioo pouvoit lui ^voir Is^ifles ; & m'ao^ 

Püj 



ifdiml tveii tant dö . zele , du foia ijMi 
je m*4iPp6fois , cjue , ^ur mcr prouyet? 
oofl^ifeh ec'etoit 4« bonne- foi qu'ell^^ 
ycnon^öit i CMt^ , non-feulement cur 
fet äU^ qui {& fouviht de la lettre d^. 
cöng^'^u'dle fr'^toit *hgagee ä lui ecrire;. 
p^^5^iqa*elfe ^xigea qae je la Im dtölflew 
\Bcitisf ^UrfeÄ , faf»S4iöUte ^ peu de peioe k. 
ctoir^ quo de fes fOürs il n'ea a re9tt{d^ 
lä^}Äs*dbligeint6V& qqef y ai aflez cräel*: 
}efiie«mortiftÄf(iri orgueilpour rcndwr^ 
efttr^xfic dkiix la splconciliätion impof^ 
SkA^, il eSi vrai quer comme le peu de 
^ö^ qö^j-ai löAjöurs «u pour eUe , ne 
ine rendoit pa$ ^b^lutpent facile de ls( 
gäirdtel loqg-teins ", je ki ai €crit fort peu 
de jöjiflS äpxhs;, qiie je m'etois ravife, & 
qu« 4^ lui permettcMs de revivre pou« 
Chä:r^,.fi eile le jugeoit a propos, Jq 
VQudrois bfcn , a prefent , que'ce fut d^ 
«»P^Öt;(f ;que vpus trouvlffie? les tQrt5% 
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IE MEMt A ANTIPE. 

Apr*s s'etre vü cnlever jufques au 
^ernier de fes enfants legitimes » par la 
Concagion qui , depüis fi long-tems , ra- 
vage la Gtice , Pericl^s en a , enfia , it€ 
13capp6 lui-meme , & nous venons de le 
perdre', mon eher Antipe. Vaus coiv- 
noiiTez trop l'inconßquence des hammes^^ 
tn g^n^ral, & la notre. en particulierV 
pour que j'aye befain de vous dire qua 
ceux qui , parmi nous , blamoient fa coti- 
duite avec le moios de menagement , ea 
fönt deyenus les plus ardents pan€gy- 
riftes ; & que fa mort ne femble pas leis^ 
affeder moins que nous-memes« Quelle 
crUelle deftin^e que celle des Grandis 
Hommes ! Calomnies , perföcutes fanH 
xelache pendant leur vie , ils meurent 
fan5 etre mcme fürs de leur gloire l P^ 

Piv 
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ncl^s , dans fes derniers momcnts qui 
ont €t€ de la tranqüilite la plus grande , 
a paru s'occuper peu de la fienne ^ ou » 
du moins , 6tre bleu loin alors de l'atta-* 
eher aux memes objets dont jufques-lä il 
fembloit Tavoir fait dependre le plus. 
Jlie jouJT de fa mort , nous etions tou$ 
irafTembHs dans fa ^h^mbr^. Cpcnme il y 
avoit long-tems qu'il pe parloit plus, 
lftou3 Qous entretenioqs , & av^c d'autaiic 
plus de^ liberte que nous ne croyions pa$ 
qu'U pütencore nous ent^ndre, de touc 
ce q[u'il avoit fait de grand pou^ la Repu- 
blique j d'une voix prefquQ Äeinte , U 
|iou§ appella ; i/ou^ oubliei \ m^s ^mis^ 
pous dit-il» ce dont je rCaifas attendu ce^ 
Inßant^poiur mefiliciter kplus : o'eß que^ 
dans k cqurs d^une adrninißration longue ^ 
Cr quc Von ^ eh^rchS ä me Tendre orageufi^ * 
je n^ai fait porter h deüil ä (t,ucun de: mu 
Concitoyens^ £n acheyapt ces parples, % 
$n nous £ix^nt »v^c de$ y^u;^^ ou la mpit 



4|ui y etoit deja peinte » ne neust a pa3 
empf ch6 de difcernec de rattendriffe- 
jnent , il a expire, J'auroi^ peine a vou9 
exprimer la douleur oü fa perte mo 
plonge» Pour reconnoitre autant qu'il 
pouvoit etre en moi , & dan$ ce qu'il a 
Je plus aime» une parcle de ce que je luil 
dois s j'ai ofFert a Afpafie que , matgr^ 
toutefa tendreflepour eile, il (i'apülaiiTet 
dans recatquicoaviendroitä laveuvedo 
Fcricl^s, qelle de mes terres qui lui agr^e* 
jroic le plus ; puifque vous cpnnoijflfez fa 
fierte , vous fere2^ peiH furpris qu'elle ait 
dedaigneufement rejette mes ofFres,} 8^ 
que mes plus preifaqtes foUicitäciofis, mes 
larmes memes , toutes (inceres qu'elle$ 
ctoient , n'ayent pü criompher de l'pbf» 
tinätion de fes refus. — Mais il eft teros 
de vous dire quel eß: l'etat a<äiiel de la 
Kepublique. II y a ici des gens ä qqi U 
tournure qu'y prennent les afiFaires, fait 
pr^fiirq^r que, fi P^ricl^s en WQurant, ai 
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paru (i indifiPerent für la dur^e de A 
gloire , c'eft qu'il croyoit pouvoir s'eii 
tepdfer für ceux qui gouvcrneroient 
tprb luu Si ceux qui lui atcribüent cette 
id^e> avoient comme nous^c6 temoint 
de foii inqui^tude ä cet ^gard » ils ren- 
droient plus de juftice ä fon amour pour 
fa Patrie. 11$ f9auroient,dis-jc, quc^^ 
dans ces inftants oü afiaifl&fousle pöids 
des maux qui accompagtient ordinal« 
rement le terme de notre ^xiftence » 
«ous ne confervons qu'un fentiment bien 
foibie de ce qui nous a int^reifö le plus ^ 
& fouvent n'en confervons aucun , c# 
qu'il nous a recommand^ avec le plus de 
force , a €t6 de nous oppofer le plus 
qu'il nous feroit poffible» au fucc^z dei 
pr^tentions de CMon. Cl^on , ainfi qu'il 
Tavoit craint , fe pr^fente pour lui fuc* 
c^der , & avec autant d'audace que s'il 
en avoit les taleqts« Cela ne vous etonne 
fK>int de fa part, fans doutei 9c peut-. 



tlre, M vous fiirpretKlrdi^je p^ davaii^ 
tage en VOtt> 'difant qu'il ft*y a perfonM 
ici ^ui d6 foit petrUädä qu^ nous eiTuye^ 
rons l6 malheur , Sc rai&oot de le voir i 
ootre t^e;^ Vöilä , poartant , ce que nonj 
d^önJ^ä cetcfe loi'd'Ariftide fi vant^e, 
qul pdCQdee i- quetque Cicoyen i}ue ca 
cc fökV d'afpirer aux honfteurs ! Gom-^ 
ment fe pwt-il qju^il iv'ait pas vü que par 
cette cöficeffion , il^n ouvroit la route a 
pne foule de gens obfcurs de qui l'adr 
rniilion a ces memes honneurs , feröit 
d'autant plus pcrnicieufe ä I'lfetat que , 
^aur y parvenir , ils auroient befoin de 
^lus de bäffefle ? Par quelle voye , ea 
effet, Cl^on, & tous ceux qui lui ref- 
femblent , fe fon^b concili€ la Wen- 
^aillance du Peuple ? Eft- ce par leuJb 
^loquenee» ou par leur courage qu'ife 
Vont acquife? Non , c'eft en flattant 
feryilement fes caprices. Quelque tort,^ 
icependMt « ^e nousrfafTe. la Jloi d'Ar 
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xiftide , je doute , a vous parier av^ Iraiiff 
chife, qu0, faos Textreme crainte qu'm« 
t^riearement Pdricl^ a toüjQurs eüe de 
perdre fon autork(£ , eile nous euc ec^ fi 
fupefte; car, li cette meine cramte ne 
lui eüc pas fait exUet Thucydide * • oü 
fcaneji des afiFaires tous ceux que leün 
talents iui faifoi^nt redouter , Cl^on^i^ 
il Jamals 6(6 s'offrir pour Chef, aiue 
Ath^Diens? Mais je veux qu'ils n'euflent 
l^olnt d£courag€ fon impudence : malgi6 
toute fa pr^diledtonpaur lui , le Peuple » 
ü dans cet inftant il les avoit (ous les 
yeux t oferoit-il le pr^ft^rer a de fi granda 
perfonn^e^? Audi ^ vous avou^ *]e qua 
fi » lorfqu'il nous exhorta fi fortement a 
nous oppofer aux vUes de Cl6on » foa 
itdt ne m'eüc pas interdit tout ce qui 
auroic pü fenür U reproche , je lui au«« 
rois repondu qu'il n'auroit tenu qu'ä lui i^ 

' * Ce i Iilicy4i4e eft «a «i;re ^ue iViifioniMi; 



A T H E K X fi K K IE «• ftjf 

que nous n'eüiHons pbint ä le craindre i 
&, a ia honte des Atb^tiiens , il Peft 
beaucoup« II n'y a i pQur^ fe faire nbitv^ 
iner » rien* qu'il ne inerte en ufage » point 
lle^fiiiräoles qu'il ne promette. La reduc« 
tion denos Allies /ßc^dt nosTribiitaires 
K^ohiB » la fubveirfion totale de Lac^« 
deolooe» la conqu^ede la Perfe, toutes 
ces,opel^llfioDs, quelques grandes qu^elles 
£>yenc ,'ne doiveht lui coüter , au plus s 
que tlois. ou quatre Campagnes. Enfin ^ 
fi:inou$ voulons Vtti croire , fon GouH^ 
Vieroement ne fera pournous qu'oniong 
cochaineinent de profp^rit^s« Commii 
fes partifans meines les plus zd^s , con-^ 
noifEent (bn peu de cburage , & fon in-» 
capactte en quelque genre que ce foit i 
il n'y a perfonne qut ne rie de fes ma-» 
gnifiqües protneffes ; £nalgr6 cela, on Ic 
fert a vec une incroyable chaleun Voili » 
peut-etre > le feul homme au monde ä 
qui le ridicule n'ait pas nui. Ce n'eft 



p^» ^uand tous les vceux du Eeupl* 
f^iSJbqt (^ f?i^ttDu: iiir ce vU perfon^ 
i^g^'f i^ue Ir R^pablique n'ait eocore 
4(ei$^hoBicnes dignes de la gouvero^^ 
ffii^illi^pu les tms.font efFrayesde V6tM 
pcefent des chofes > oii les autresom de-*^ 
pui^.tfop loag^tem& abandonrie lefibdes 
^aiir<^ pouif. crcHire que > für **rrottt ^lans» 
ksf'^keufes circooftances oü noüs^nood 
poMyons s ils pufleüt le reprendre ayed 
ükcht^ Mcias feut s'eO: ppdence^ oU 
]4ik6c , malgrelttU oti a pr^feat^ Kiciasi 
f ar tckus fgaviez^^quc^ point le Peuple le 
&ij::<treniblen Chöre etrange que Por 
pulife, t^iinir tant de bravoure ^ & de pu« 
fiUaDioQit^ , £;£ qui.acheve In^rrde iM 
prbüver que leooarage de la macKine, Sc 
cette fermete d'ämeque l'on appelle, coii^ 
täQ^a^fprity fönt deuxqualit& tiis-diffil* 
rentes » & qu'il s'en faut beaucoup que 
Funeruppöfetaujouxsl'autrelD'une voi|: 
&ilemi^touföepar.latimidit^^ ft^ivoe 



ce decontenancement difgracieax qu'on ' 
lul voit toüjours » Nicias a donc , par unc» 
harangue, fansfeu» coimne fansnorf» 
Q^&ti fes fervices : auffi , tout le frui( 
cju'il a tir^ d'une d^marche fi mal fout€?* 
nüe, a it€ d'etre remerx:i6 de (bn z^ji« 
avec la plus infultante iroideur. Cetta * 
uoayelle preuve de raveuglemenc 4e9 
Atiheniens pour CHon ., n'a rieh dimiaii^ 
du dedr que j'ai de le renverfer. II 010 
voit, ä la tece d'une {a<5tion confiderableif 
& fortilfide de tout ce qu'il y a de plus 
gyand parmi nous ^ ppurfuivre monpro^ 
jet avec la plus graade opiniätret^, Si 
cela ne chaage pas les difpontions di^ 
Eeüple , du mpins TefFet en eft-il fuf- 
peodu. La fadion dont je fuis le chef^ 
youloit que jemeiMrefentäffe \ montour}, 
& vous concevez aifement que je ne m'en, 
eloü^nois pas. Cependant, avant qu^ d^ 
I9 hazarder , j'ai crü qu'il m'etpit inipor.-: 
I^nt de fsavoir coaiment j'^tois dan% 
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fcfprit des Ath^nieni3>ce que j'en ai ap^ 
tis, ne m'a pasfait croire que jepüfler^üf- 
fir, Cen'eft pointquc Pon doute de mon 
Courage , de mon adiyic^ » & m^me de 
mon exp^rierice^Ji \ä guetre; mais ma 
Jeunefle, plüsencore nion genre de vie; 
peu fäit, j'en conviens, pourme conci- 
lier les fuffrages , dcartent de moi ceuX 
fo^tnes qui doutent le moins de fties ta«- 
lietits« Si f en fuii fache , cn revanche. 
fcrt fuis peu furpris : il cft tout (imple , 
4ri effet, qu'ä Tarddur qu'ils me voyent 
poür lies plaifirs > ils me croyent pour 
k's affaires, une repugnance invihcible; 
4'u'enfin ils penfent ^üe les int^rets de la 
Republique ne pourroient que fouffrir 
entre mes mains. Je vais » autant par une 
conduite , en apparence, plus reglee, 
qu' en m'äppliquant davantage i la Poli- 
tique, tächerde löurdonnerdemoiropi« 
nion que je veux qu'ils en äyent« Quelque 
0ftime qu'ayent pour eux les Laced^ 

monienSa 



monieiis, je De les crois pas , entre nous; 
b^äucoup plus diffidles ä tromper que 
des femmtsi xnais c^cft ce qtt'il ne (kut 
pas que je dife« — On m'apprend dans ce 
momecit , que Cl^on vient , enfin , d'itrt 
^vu L'uniqüe refTource qui me refte ac* % 
tüellement, eftdeluifu(cicerdaQsfofl ad* 
xnlniftiition , leplu&de tiaverfes qu'il ma 
iera poilible , & de mettre par-la fon ia^-^: 
<japacit6 dans tout fon Joun II en pourra / 
jp l'ayoüe • cöüter ä la R^publique » 
quelqueis mälheu» de plus ; mais, quel« 
ques partes qu'il ea r^&lce pour eile , je 
croirai qu'elle aura beaucoup gdgn6, Gr 
ces. pertes m£ines peavent lui faire ouvr ic 
les yeux für Tindigniti du Chef qu^eUe^ 
vienc defechoifir« 
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- LET T RE XC. 

'•" tHKAZi:BVLE A AtCIBtADB. 

« J E rie m'amUferai pas tci 1 chercher , 
föit avec vou$9 foic avec inoi*m£meV la 
cgivSt dk la forte d'inceret que Fön prend 
{Ubitfoieht pouc un objet que l'on n'ä« 
yoii: regard6 long-tems qu'avec la pli* 
prgfoode indiiFerence. Cetterecherche; 
et) occupant long-tems, 8c fort inutilew 
iDcnt > fans doute > ma philofophie, nis 
lipte feroit d aucua fecours cohtre le de«f 
fiaindre d^ mon Imagination » trop vive«; 
mept ble0ee pour qa'elle puilTe ou fe 
fixer für des difcuflions femblables , ou 
fe gu^rir par de fimples raifonnements« 
C« que^ d'ailleurs^ je defire en cet infr 
tant , eft beaucoup moins de m'if clairer i 
cet egard, que de perdre,s'il fe peut; 
une fantaifie qui ne lae courmexKe pas 
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möins par fa continüite j <}u'elle ne me 
paroit me d^grader par fon objet. N6« 
mee>dana unfoüpei: que vousmef^ea 
faire avec eile /il y a plus d^un itiois « me 
parut tout d^un coup affez aimable pout- 
que ]b vous reprochMe-moIns que je 
h'avolls fait jufqucis-la; votre actdche^ 
ment pour eile. Cette indulgence de toa: 
part » ne pouvoic 6tre tju'une preuve de 
Ptndulgehce dont je coinmen9ois moi»» 
meme ä avoir befoin : mais le mouve^ 
ment que cecte fiUe donnoit ämonäme» 
fut d'^bord n peu marque» & il m'ea 
refta (i peu de traces , que je n'eus alors 
äucun fiqer de foup^nner ou qu'il put 
renaitre » ou qu'il püt augmenter. Je nt 
me rappellois pas, en efFet, de l'avoir 
^pTQuve j lorfque , qUeÜques jours apr^s» 
je foüpai encore avecelleauC^raimque« 
Ma furprife da me trouver en la revo^anr« 
la m£me agitätion , C^t d'autänt plus 
grande > que la foiblefle^dönt avoU iH^ 
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JH premiere imprcffion qu'elle m^^voife 
faite, avoit moins du me la laifler prdvoirj 
Cctterechütemedrfplut : cen'etoit point 
que je ccaigniffe que ce que je fentois, püc 
ievenir de Tamour ; mais , qudque peü 
ßrieufement que je me cruffe occupe de * 
N^m^e. c'en^toitcncore beaucouptrop 
pour moi. que ce qu'cUe me faifoit ^prou- 
¥er. Quelque Hger que cela füt, ou que 
je le crüfle , ce n'en füt pas moins vaine- 
ment que j'effayai de m*en diftrairet 
Toüjours, & malgr^ moi-m6me ramen6 
vers eile , tout ce que je me dis für un 
caprice fi peu fait pour ma fiagon de pen- 
fer , ne rafFoiblit point. Je oe crains pas 
que ce mouvenaent puiffe devenir paC-. 
fion ; cependant, comme il m'inquiete , 
jne trouble, me pourfuit, je defirerois » 
qüielqu'il puifle €tre, que mon äme qu'ä 
tient dans une efp^ce defervitude, ea 
f&t afiranchie, dufle-^je m£me un jouic 
jivoixi Koögijr de n'avoir pu aji'en d^:; 



ÄTHAN ifiM^XK ^f 
fcäfrafler qo'en m'y Kvtant, Fai,plui 
d'une fois , entendrfdire a Socratc, qü8 
le Sage ne f^aaroit trop peu dc^ tcm^ 
JaiÄer fiibfifter de ^atetltcs erreursjiBÜ 
quoiquei vraifembla&Iemeht je ne prennc 
pokit cöhtrel'errenr dattt je me plaäis, les 
armes dont ilvoadrött <cfu^eiT paretl cas ; 
le Sage fe ferviti »"^'it'ea imägine'pai 
ftKnns^qii!*!! y a toujours pbur ma plnlo'* 
Ibphie i plus ä gtgtier It m^fouftr^re da 
qüelque {39011 que cfe püifle fitre, que'de 
«fqoer de lut faire prendre eocore pKis 
d'empire (kr mot, en na^pbftmant ä ta cöiä^. 
bafdrev'ilä^pönefliön de Nem^e me paß 
SK^iäant donc la feiile cha(e qui putfle ttii 
tendte Ib £hoi-meme, je vous coojure »l 
xnos e&er AIctbtade , de vouloir bieA 
faire pour moi , ce que « dans une p6fi4 
tion ^mblable , on m^a dit que vou» 
n'avifö Point refüfiS ä Axiochus» t'af* 
ftfontd^avoir befoin de recourif a K6^ 
m^e. & de nela deYoir qu'ä eUe^meme^ 



feroit encore plus huniiUant^paur.inoi; 
qu^ les dtüts ^u -cUe. m'infpire.. Flu? d^ 
deljcarefle d« ^Sl^^^e f^^^^^ t .(aos^d^u^ 
plus. d'hpnneLur.^i Jfa .vanite üipai?^ ^U« 
blefferoit, 1^ ^pjijß?vne;t«c le:fii9ßJ§;4?ÄK 
^>fjt ijas fait. ppui^ f^rificr aiUi^nt . ^que 
l'anjov^ ^!ai 9 w , r^H® ,, voi^s ^eypü: 1'^- 
fö^4/^;y9?SnWnfipr plutgt^uIiceUe.i 

l#!P.^FP avaC;Vx5f^s.,-!devant ell^ f«ffi§u^ 

^^^nt a me.la. ciqdre favgraW^^.Ce 
oÄl^l* cep«n4anpiqa«^,s'4llfp:ppuT 
yoitqu'en deux; aps, fes difp^fition^ 
n'Äuflent pas^chang^i cda düt m'^r« 
bie^ d^Scile^ Soit gu'älörs fatcife fe füt 
frf^pp^e pQur moi » foit , ce qui me paroit 
plus probable , que fon amour* propre 
fut xnt€Teff€ a nie rendre fenftble « fai 
tout fujet de penfer que H eile eüt fak 
für moi rimpre/Iion que, par quelque 



naotif que ce fut > -eHc defircrftld'y^^fäj. 
xty]^ a'^urois paa befoki atip^es^ct^^ile^ 
de*vo.eie^'inifdiätid^ Mais , eoi6^*^ 
ce tems-la , fes charmes^-^ fes HSüi^ 
me trouverent inflexible , )e ne crus point 
lui devoir la complaifance qu'elle fem- 
bloit defirer de ma part. Je ne er ois pas 
plus aujourd'hui devoir lui demander 
£ eile fe rappelle que fai. paur quelque 
tems ^c<f l'6bjet ^6 Ton cäpripe , de fa 
curiofite'y oude fa v^ngeance.Tout ce 
dont j'aib^ibin /^tant dqnc qüe vous lui 
donniez vos ordres > je vous prieencore 
une fois de lui faire f^avoir que votre 
volonte eft qu'elle me rende tranquile ; 
& de lui cacher en m^me-tems ä quel 
point ce honteux caprice prend fut 
moi. Ma fagon de penfer » & de vivre 
ne jne mettant point ä^ port^e de re-» 
connoicre parun fervice dumemegenre» 
la grke que j'atteods de vous» ce fera 
par taut ce qui pourra dependre de 

Qiv 
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moi > ciue je vous marquerai epmblea 
je feral fenfible aux preuves que > dans 
cette occäfion » vous m'auces ^na^es 
fle votre aautj^ 
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' 'JLCIBIADB A TÜKAZiBULE. ^ 

c\f O.us vous^rez üne id^e bien dif- 
Jiäiente de la liberte qiie je parois läififei 
ä Nitnic für un« point fort däicatr^'ft 
cefferes eii mem^ teihs de me cröire füt 
eile an pouvoir fi abfolu, quandvous 
^aurez qü'elie ne s'icA en^tgijfe aVec 
moi f que fous la condinon expreffe que 
|e la laHferois fatis&ire tonten fes £ifi<ai^ 
£es > de quelque nature qu'elle p^iTenc 
toe. Traic^ iingulier , fans doute, '& 
dionc )e crois » moi-oi^me^ qu^on trowe»^ 
foit peu d'exemple ; mais qui, malgr6 
^ela n'en ^xifte pas moins entre eile , & 
SDoi« Adymante , Axiochus , Th^ra«- 
mene > & ^ peut - eure , encore quelques^ 
Wtres de mesamis, ayant ffuluiparottre 
^maUcs , eU^ en a agi avec eax » eü^ 



tyo L 1 T Tai « 

conßquencc du droit quc notrc ca»t; 
vention lui donnoic dritte infidelle » 
(ans que je püiTe m'en-plaindre«^ Mains 
j'ai eu le pouvoir de l'en empecHer » 
moins je puis au(E lui prefcrire ce qiM 
V0US auriez befoin-qt» {'eu i^xigfeäC^* 
C'eftdonc uniqueipent devousv&<l^ei 
dO^chier Thcaicybule »que Ja ohö&id^i^ 
peodi &.you8 ne m'en paröaiTezx^iiliis 
heaceux« B Cera tout' a la foisr, Sc p&is 
fUtteur pour elie;4e vons voirfchpentb^ 
ii Lui piaire » & piiis agcSable po^tvous 
d^juija devoir qu'ieile^m^me, que de 
oe Vottcenir que par une forte de vio«* 
l$tp(;e•^Les plaifijrs. oat toüjaurs 4>efi»» 
d^murpeu d'amcmc^ oa » du moins i *de 
l'opinion qu'oh en iafpire; & que, foi 
iQ^^mon en {j&akmJe doute, def>lti^^ 
quelque rigide que foit votre Jj^hii^&i 
phiei. cet <gard» que vous ne vauluffie» 
pas.eu de certaioes circonftances , v^i^ 
a.Ndmee un peu degoütpoor vous^ 8c» 



Athen i e n n i^s. ay i 

qu'en. ne faifapt. gu? m'obeir, eile ne 

vouß l^iflat poip^ encorp plus i 4f^i?? 

<|u'eUe pQ Yous accorderoit. Oo p.eutf 

ii'avoir pas lecceiir delicat; mal? ratmoui:-» 

propra refttoujpiirs; & voju3 nepouc-. 

tkz. pas bleffer^la yaw^ de Nimi^ ^ 

fan^ qu'^lie le ,rendtt <^i}ellemen£^ä.l^ 

VQtyc^ Jjcavaillw dgfcif l.Uji plaii;e^, pijifv 

qu'^li^ yous plaüt. Si^^t^p )e.puia.,!||c ijje, 

je vpus .prouiets,. c'ei^ de n'ap.p9fier^/iu?^ 

cun.obflacle ä vos deCTeins , 6( de nai 

paripitre^eme pas m'e^appetc^yoirrjj^ 

iri^njcjuerpis a^Üaout^. ^eneppoim faire. 

poup ,vous , dans opfjöe OQC^fion „toixt c0> 

qui eft.en mon ppuypin &» de youc: 

CQ,t;^> vQu^n^ labljfl^eipas moios , d 

vous ^xigii^z de.:m^^plus que^cequl 

m'eft pqjfible. Si , (; cpmme vpus avez cru, 

le jrexTia/qupr^ &^j&ns4^ut«>, ayec d-a«^. 

tant plus de juft^flfe qqe Ncmee/nevout 

lofpirant rien » vpi;$ avez moins du yous 

troa)peraresdirp6Ction$)Nemeeaeudes 



ij-f E ET TR R « 

projets für vous , il vous fera d^aütant 
moins difficile de l*y rameaer , qu'ime 
fantaifie de ce genre , quand eUe n'a pas 
iti fatisfatte , eft ä ce que f ai oui dire ^ 
tcmjouris tout pri$ de rcnaStre. Ce fera 
döhc le phis aif£ment du monde > quQ 
roustriampherer d^elle, pourvu, toutes* 
■fois , qu'elle ne fe foit pas appergue & 
que vous avea p^nütr^ fes inteniions ,, 
& qu'cn mfime - tems "Vous avez der' 
däignÄ &y rfpondte : car, dSans h (up- 
poßtidn'qu'clle auroit ä vous le repro- 
eher, fon amour* propre hii impöüint 
de toute ntfceflitrf, laloi de vous en pu- 
nir, il feroit, pouir ne pas dSre plus, 
tsres-douteux qu^eliefc'd^terminlt a feire 
totre bonheur. Les femmes onCi^eft 
cfFet, tant de peine a pardonner Kn- 
düKrence^ fouvent m^me o\k eile ne 
Ics bleffe point^ qü'ä eft affö fimple 
qu'efles n'oublient pas qu'elles n^oot 
ftouve que le nkFpris a\i elles dcfiroient 



A T B S N I S N N E 3. ay^ 

4e trouver l'amour« Je craios» ä vous padc-i 
1er naturellemeot, quelaphilofophie un 
peu fev^re dont vous faires profeflion ;, 
yotf e caradere , plus auftere encore ; le 
repouifemient que Fun .& l'autre vou% 
ont toüjours donn^ pout les perfonnes; 
4e Tefpece de N^m^e ; la certitude m^me; 
que vous aviez qu'elle ne vous rendroic 
Jamals plus fenfible« ne vous ayent faic« 
trouver trop de goüt ä rhumilier. Peuc-; 
' ctre auili » le plaifir de vous voir reodr«^ 
ä fes charmes , un hommage qu'elle nc3 
devoit plus efperer de vous , l'emporte^ 
j^a-t'U dans fon cceur für Tenvie de fe 
venger d'une r^fiftance dont Votre fou«. 
laifHon a&iielle eft faite pour ^ffacer le 
crime a fes yeux« Comme » cependant» 
nous ne pouvons nous repondre que cc 
feit de cette fa^on qu'elle envifage les. 
chofes 9 & qu'uji philofophe dl » par 
€tat , toüjours un peu vain , je crois que . 
{y>ur ne pai. vous commettre trop ea 



ft54 L E^ T T R 1 9 

cctte occäfion , vous devez , & voüa 
borner ä lui laifler preflentir feulemenc 
qu'il ne feroit pas impoflible qu'elle 
Vous touchät , & lui cacher avec foin 
qu^ cec egard il'ne lui refte plus rien 
ä defker. L'amour - propre fatisfait ne 
fflifonne pas ä beaucoup pr^s comme 
Famour - propre qui a ä fe fatisfaire : 
en fuppöfant mcme qu'elle s*intereflac 
autani par goüt que par vanit^ , ä ce 
qui peut fe päfler dans votre cceur , je 
douce qü'il ne föt pas fort dangereux 
pour le fuccfezdevos pretentions, d'af- 
föiblir en eile ; ün mouvement qui ne 
peilt donher ä I'autre, qu'une plus grande 
adivite. Je fuis defefper^ de ne pouvoir 
vous ofFrir que des confeils ; mais , au 
moihs , ceux que je vous donne , fönt- 
ils fort bons* S'ils vous paroiflent auiC 
fenfes qVä moi , vöus viendrez ce foir 
a ma maifon du Pir^e , les mettre en 
pratique« J'y donne ä fouper a N^in^e; 



Athkniknnbs. a^$ 
& s'il arrive contre mon efp^rance » que 
vous ayez ä vous plaindre d'elle , du 
moins tout ce que je ferai pour le fücc^z 
de vos dedrs » vous donnera-t'il fujet de 
vous loiier beaucoup de moi. 




a^6 L E T T Ä B S ' 

LETTREXCII. 

AtCtBlADE A NJßAfJSi?. 

JLi E terrible Thrazybule vient cofifl 
apporter ä vos charmes , le tribut que ; 
feul dans Athenes il leur avoit refuß » & 
qu'U y avoit fi peu d'apparence qu'il 
leur rendic jamais. Moins vous deviez 
pr^endre i cette conquete » plus vous 
devez en etreflatt^e* Je ne fgais , touces- 
fois 9 fi vous ferez abfolument contente 
de la fa9on dont il vous rend cet hom* 
mage. Il m'a paru qu'on ne pouvoic ni 
plus fi^rement s'avoüer vaincu , ni dans 
un fi grand malheur conferver plus de 
dignic^ : & ce fcra , peut - fitre , cette 
dignit^ qui vous bleflera; carenfin, & 
vous ne l'ignorez pas , chacun a la fienne. 
Il eft vrai qu'il confent ä £tre amoureux* 
mais » comme fi ces deux chofes pou« 

voient 



V(ti«n€ s'accorder» il o'eo veut pas plut 
reifer d'etre pKUoibpha* Ce fönt t outts 
ces rufttiöioas que je crains qiii ne vous 
conviennent point» paccc qa'«ii efittf i 
OB M ffauroit oti^qu'elles ae diminuent 
confiderablemcpif :de votre triomphe« 
Päflcz les lui, pcüurtaatrilaft, lepui^i 
yous ea r^pondre» non-^euleioMtj^lui 
«i&pQreux qu^il qci dit » mlus bien plus 
(^u'il ne croit l'etre. C^ , felon mum 
appareace ^ ce que le ton avanti^eus 
^u'Uipreod,, ne vpu^ ilfrobera pas plitt 
qu%ßc me Ta cftclMf i moi-m^fiie« 
yaus devez» au refte, le lul pardannex*. 
II n'eft pas encoreoblig6 de %ayotr q«ft 
VOU8 iiniflez toüjours per prendre für le 
^oeur , Tempire que Von ne vouloit vouf 
accorder que für les fens« Je ne feroia 
pas (|ch<, jeravoiif »<le voircetiionunft 
4ur & fuperbe » qui a toüjours fi iät^ 
f9u Commander aux Gens; cet aigre» cet 
{a^ousbe^ce^feiir des Af»M^^ d\^xm^ 
ParUII. K 



CjiisßMfrTtGKite Ik dlfficult^ de cA'qUr^ 
ii:ipi^dpd<e ; (^ je iie ätsvois eiK:are plus 
IMcre^^que — Je voas>#«vöye'ra lefftre i 
VOiB^ugtiMSt Mms deif€8,intenti(Hi8 ed 
te4UiittrJi|ueptir'tbatlce que je pourröÄ 
vou| W dire« i^ f^obauffi la ripohü 
4piey fy fäls , aß» ^ue- Voüs^ ne ^atfSex 
feutetfl^« pas foup^oooer ^v^ je veuiUe 
iti' t^tte- occu^ene« ,^Vaus coiitraindr^ 
Mitftftafte ia9onPVous troüverez , fans 
AMl(0^;^«ieje f)t in^ff iqüe pa^^vec lui; 
dldtfe^^eli gkEidefr^2(m:hife/m für mei 
iMtksenc» poor v<4it^ ni xnemc^ üir nd* 
atrattgÄiKnis pimcväiet» i^mäis vous 
dk^z^^vöir que'fe nelui eti^dmspa^ 
plü^^ue je n'e0 öidpk^e^ J'autois, peut^ 
te^^üelques ^xäiite£rä:V^8 fairie für l6 
fM'dbm^e iui ptl^le^e-voüs > fi vous oe 
f^i€^yssx:6nAÄ^ «t)'4Ui avbüant tqiied 
lC)$^dbd'd^ Jnä^fdtbMlfle , j'äuFOis ferdii 
^^e^^j^Qx« II- ine pfie ävet beaacoup 
d%Iläii(<^s, W&Ae^«0üb vi9rire»;de lui 



& '&s pti^ires m'embaraflent* Ce n^^hpi^ 
qüe fon itat ne iBift^JtOQSheffenfibleiheAt^ 
xaak > toote vivdqqtfbftr> b pitidfqitll^ 
u'ihfpidfe«. |e fiiis fi loi^ Wvous im)>6(€f 
des:loix^?que)}e ne.v«aK.'iq;eaiepas ^^\ 
vbus yous rappellie£ qdi )' de cous le» 
liömäi^, Tfarazyb^lQieftxbelui qui iüa 
tSthjäbemi^tit me haitde plus , & ä il^vA i 
delaiin^e mani^re/ jedLexendslenitettl^ 
Vdüt pffrir cett< cbiifidefätion , fo^voui 
prierode pefcr defExs , iiei feroit voui 
iaiiler. Ubi^, qu'illußureoient. Si jefuis 
auffi'petfiiad^ qQ6»luHni6ine, qae i^til 
avA2 aiitrefois eu^itt/iddGr de ie fou;« 
0)dttre , €ln revancht^je b^Hte mftin^ i 
crQire que ce defii: ia^it ^iti eh ifout^ 
plm r^Mivrage de ]^ -vmkij que FefiiK 
dii penlcbänt* J'ignove^&vous £tes tOiU 
Ipurs a fön €gard dans les m cmes difpo- 
fitions ; mais t ^n (uppdf^ipt q^e vous |16 
les ayez point perdü^s » & que je «e ^ 

Ri) 



trompe point itur ce qui vous les tc^oSt 

donnifas» il fallt cenvenir quHl fe con^ 

im biea mal« E« vous apprenanc fit 

viAoire, (;caf a-t^U p& fc flattcr quc je 

vouf la cachKTe ? ) que vous laifle^t'U k 

Mixet ? Ce qui me confole de mon in-^ 

difcfetioo» c'eft que )e n'aurois pas» ainfi 

qu'il le voudrbfe» pÄ vous impöfer It 

1<H de le r endr e nön iieareux » mais (iam 

^ment traaqalle » faos vous apprendre 

ea m£me-tems combien vous inquidtez 

fz philofopUe. Mon premier mouve- 

ment a €t€ de lui i^pondre qu'en ce mo- 

ment je ne pouvois ^ien pour lui , parce 

que je venois de vous ptonhCtttelHyper^ 

hobis* ; mais » töut bien confid<r6» j'ai 

crft ne lui devoir pas faire une injure que 

ieadehors d'amiti6 que nous confervons 

l'un avec l'autre» auroient rendüefortdiS-. 






%THxirf.s«iiBi: i&t 

\IUcit.En m'excufant auprbdt Hura» 
bule de vousinftfuirede fes pretentiont » 
je ne vous laille pas moinsla Ubert^ db par^: 
to!trelesigQorer»^*iilui-ineme»le plaifif 
de vous les apprendre» Si pas hazatd il 
prenoit » ce foir.» ^fSßz fiir ce.qufU Si 
doit, pour D^ plus empruBter ma yoix> j« 
vous prie • foit que yoos vous pv£t|ea^;i 
fes vües» foit que Vj9us vous y refufiez; 
de. vous.con^duire avec lui , de h%on 
^ ne lui pas Uufler. foup^onner que }f 
youf les aye^dec^IiS«^; & en cas que^l« 
curiofit^ vous tiBt Heil du goür ^^ 
jpoa (tfifiü neje.peut pas qfC^ vout 
la^pve I, de youloii^ieoi > II » pourtaat ; 
c^n'eft point {s^gej; dei vous»un trop 
grai»d:(4ff:ifi€e ^ fiifpendre la v6ue pou; 




Rf 



-ic,. *,i;E. 3C .."FniRnE.-.X Gi-M* . •.■ ; 
tb«>I^^TKi^iHüäIfil ff «ft <Ie ^ttnfte • V« 

fol^nce , Sc de la multiplicite de» Äjj-<b^ 
prU j öf crüs ue Fpw<Wif wieux y poiw 
venir qu'en lqiir|^»^nt pour wo», c« . 
ffieme fei^timent que, diroit-il, ü n« 
t<jin|>f^qcwt ^§ <jue |e püfle faire nau?e. 



$?a p^at^te queffi\ilof9php» JJeftctWJi 
fgil^ jDe> m'a^rQiVtpaSi.teotee^i.fbai^ 
6taic^ saut fidiple^ qm^9.^9i ft&pO&(Elt 
4e; |a; rtippftrt-er für un org\ßieiillcu;^q« 
£ea^ou Ä?tffQir.pri4 ^-^tJicheide tnfi»«fb. 
I»er« F^MlcgnteM 401 na'j^ppofe^iiäp^ 

teiifQulil n'^ pas^^aWfcrtu'iUcj5tftJo<ji^'il 
eH: ^et9u » &^ quvil ;:« ^qUT otqfJTijIta 

^ Viid. :Puif({ajS VQiu:/9an^%^i€%4ui;jai0 
f ondui/bit , jer ti!at f»A; ^oTpiii ileitoiif 
diH queJe dftfif dcikr fo>fmfttt]»ii,n{eiijr 
tramob^ppint .du^töii;;^ k tx^fpänldbii» 
xendveheureux.« O&oit y eh&i ^^rito^* 
^eancel que })b ToiiliMis: preo^id nah 

Voa&pouvezai^eiit inföcef dQ''I^j?!caat; 
jbtto aormear &tf .g^^miits » les i&vapurs 
^ue ielui^auroit fiJlficiiiSbiw Ajpsö%pt 

Riv 



foe )• )ottis d9 la facisfiidioii ( d'aütaAf 
plus douce pour mo»» que je' U dois 
moins i aiis efibm« )<ie le voif amoii-; 
MttX» il ne fe peut pas qu*U m-Mtifpire 
d'autte defir que de lui ireiidfe (msm^ 
oi^gemeot , tous It» mdpri$ dorn U t 
crft dfvoir m'acciblcr« Je m^<l6tiii#i 
intei^) 4tte^ voi» qui devriez (i bleu «e 
coaMitre , votis ae ftntiez pothc qiie je 
he pounrob pasle traiter avec totiti l%a« 
manitd que » iaM me la fiippöl^NT ab-» 
folumem» voorparoiflea» cependaotr 
craiodre de ma part» fims que le leul 
plaifir que je puÜfe troaver dans cecce 
avantuie » ne filc pefdupour mdi» De la 
curiofitj, oü la gloire eft fi crijellemeQC 
^otragfe l Ah ! gtaiid&Dieux Kvous voiuk 
itn bien peu rappelig ma 6erc4 lorfque« 
poi» tne d^tournec de r^ondre a (et 
VQDUX » vous avet ccu fi n^ceflaiie de ne 
inercacher aucuöe dfs modific&tions qa*U 
ifqpoxce i üs^ foiblrflei ä quel poln( » en^ 



i fiüi tout vainctt qu'il s'avoue» il me brave 
r mcore. Vous voudrez bien ^ d'ailleurs » 
que je ne croye pasque» rendre Thrazy^ 
4bule faeureiix • fiic le punir. II lie me fiiu^ 
dfoit, peut*ecre, pour ne le point penfer « 
, ~ ^e lapMrque vous eitavezimais vous ne 
pouve2 pas ignorer combien, d'ailleurs» U 
m'ed peu permis d'avoii^ de moi sneme , 
une (i inodefte opinioa» Je n'aurai pas » 
a ce que ilmagtne du moins » befoin 
^une finefle bien grande pour me con- 
duire dans cette occftfion , comme vous 
defirez que je le falle. II eft amoureux.; 
je futs indiiF(^rente ; 11 n'y a pas d'appar« 
^ rence que l'imprudence ibitde mon cöt6. 
Encore une fois» je ne vous commettrai 
point avec lui ; & n'eft f^aurai pas moins 
joüir, & abufer meme de ma vi^oire. II 
fiiudra, fans doute , qqS^je prenne un pett . 
für ma iinc^rit^ naturelle pour l'amenec 
e me faire Taveu de ia feiblefle ; mais » 
en pareille circonftance, Ia plus vraie 4» 



^£ • t< T T B I f/^ 

toutöJes femaics fe peripettrait^pctt^ 
^we.unpeude faiiffete. U eftfi flatteur 
jjourriioi, de voif reduit ä tant d'abaiSe« 
«lelit oet odieux philofophe, que jene 
ijais fi le bonheur de vous voir xn'aimot 
comoie je k 4efire encore quelque&ös 9 
f ourroit me toucher. davantagd« J9 yous 
Jaiflfe i -prdreotrafciger lequel d^voci^ 
x)u de- lai^: k .ta pl^s ä craiadre de 
jnouTJe me rendtti;d«^b(WOe:.heu?e aa 
Piri^ertkhez 5::je^^i?K)tt$; prie , qu'il: eo 
feffeautiantw Jevai^me mettre ^tj^iii^i 
;& apr^s orner irils etbraies de tout ce qut 
-^ut les rendt^ä.plus touchant^^car ja- 
inais jje nc me fuisXeQti.ttae fifofte W«iB 
^^e plaite»^ Siovousivez peur ^e.toot 
•<4la , vous ne ^fite^ pas qwe jevaus 
ilifeaa pfrofii^ide^m-jei^eux fatretouFnor 
nmtu ie$ pcines"-4|ue: je vais preciÄreiir 



-^? 






vtw;i»nriiire?t«ioiflSiI^vvQ3. iägarcementi 
%«K¥i^l8r'(miita:c€pat:|tian fde (agi^fle^qu^ 

iIiB{f]3p qi:i^4watVi^t(Ai«,^TODs eujffias^iora 



foif • en effet^ fyi d*mtMnt mcim fiirptS^ 
que vous vous föffiez prop6ft cetce 
gloire , qu^U aoroit 6t£ plus vrai qtte foit 
a Athenes» foit «Ueun, voua auriex A6 
la l«ule qui ne fa £k pas koaoi^Se d'w 
iura lobjet » <e <fm\^ w?y eaflfe point 
tfouv^e fenfiUe« Ittftruite» «Paäkua; 
par l'cxempk de tötttta crtlar qui vous 
avoient pr^c^d^, a qudkjue poiat quo 
votts püffiez coaipter für vos charmas ; 
▼OU8 ne pouviea que «Üfficitemant ¥Ma 
flatter qoe }e voqb Itfla un fort bieft dilSi^ 
cent du leur : peitt-^£cra » auffi, oe voof 
ai* je pas afies baen cadb< quaiecheichoia 
moins aapris de voas » ia plaifir de i^^ona 
votr viuQciie» que l%ooiiear da momr 
pher dHine femmaquaToo croyoitiiH 
vindble» Moios vous jD^aufee fi^p6[6 
d'amour » plus vous avea du caaiodae 
mon indifcr^tion ; 8c dana votre pfaui, 
vous m^tne ot^auriea aimd • q»'avaccajM 
caaiaca » voos A'aaawiea pas pk» voiihi 



ATBINiSKKts; aS9 

I Gore monbonheuF. Eofin , tottt,dans une 

t a&ir« qui n'en ftoit entr« nous deiix^ 

qu'une de pure vanit^ , yous donnoit 

n^ceflairement für moi le plus grand 

I avantage. Vous» moias cfi^bre encore 

par yos charmes» qoe par Tapparente 

auftjrit^de vos mceurs : moi, non moins 

fameux par la coiitiauijt4.de mes (ticciz > 

que vous ne l'^iez par TopinioD qu'oii 

ftvoit devotre vertu» nousdonnions for^ 

cdment au Public lefpeäacle d'un com« 

bat qui devoit d'autant plus fixer fon 

attention » que chacun de nous avoit 

plus d'int<r£t a n'y pas fuccomber. J V 

vois fi bien fenti qu'en vous ppurfuivant 

avec lefracas que je mets toüjours dana 

ces fortes de ch6fes , je vous for9ota 

i £tre crüelle, que ce n'avoit 6t6 qu'avec 

le myft^re le plus profond que je vous 

avois annonc^ mes pr<^ets für votra 

acsur:mais«foit que vous crüffiez que 

tos d^daim pour moi oe pouvoient 



«wir tifo|) de f)tiblicit<) & qüe, Äant 
aM^idee^Vöuä^ftth'liliezines defTeins t 
fitffi^ufe rattenti^Äijüe finfpir^ iit tn6 
p^frmettt , m^mepoint quand je le votf- 
Atbkv c^en fori&W tf^obfcüirsr i^^^^t^^^ 
teä tnieoiiriNis {urent ib cohniii (^vl6 peii 
fönrttfdtns Ath&ics n6l6s ignora* Jeifi^ 

töirerdü'joür, que |^ cdmmen9ai ä cräin« 
rfrc' pouif leur rfUftite J Ä: qu*eir confö* 
qÄeiiw ^"pouiriant lei niet encöre , )A 
peiifäi Tes äbandonner. Oetoit (& l'eve* 
n^cnt ne me 1^ iprouvi que tfojJ. ) le 
parti 'fö plus fetifi? que )fe püfle prendrci 
J'ävöw; cepeftditrt-, Vü: tant de (emrlvek 
Ärfbuter äVct njoi iuffi faftüeufcmen't quo 
Vous ; &-fitiir comme )e le defifols ! J'^- 
töis ftiaccoutum^ a triötnpher tfe CA 
^rSjög^^s^u^eHes apipellcnt des princTpe^, 
deietirs^devoirs', de lefurspeurs inemcl#> 
^üJil-'^ne ft-poiivba^f(ai -que lä'drgmcg 
que irötis mettieztlän^ ciette äfkire i^uiS^ 



A THE K rK'fT N B^s; ^7» 

f|6sät ä Uti ^rtaiAfK)tnt# J?ai, de plus^ 
fe malfaeor de crdire fort» diificilemint & 
la vertu» Quelque idee que par l'exc^^^ 
& l'eclat de vos/rigueurs« vous cher«^ 
chäffiez a me donoer de, la v6tre, )d 
jDd'obfiinai toüjours ä ne la> prendre qud 
pour de i'^orgueilj & je f^a^öi^rop coarii 
bietFaifement on Je fubjague , pour^que 
vc^us me ^arufliez aufll invindblr qxäl 
VoüS pljsüibit de Pafifdier« • y ö venemiBc^ 
a / je IVivsodie » trompiS mon attente : &<)# 
canvieM ehcore qöe; dam vo^ maxime^ 
ceta devote etre» comme il devoir ^tse 
aufli dani les miennes de ite vous en paa: 
prifer beaiicoup davantage« Quelquefi 
Jlaine que » dans .cette occäfion, vou£ 
eüflie? moi^tfe pour l-amo^«» poruricfiep 
conrVaiQcu que vous le ctuigBiez biexp 
Xfioifis que L'amant qui s'oSroit» jen^avoi^^ 
pas befoin du choix obfcurque vous ve^v 
nez de faire, ^ que vdus me reprpcbez^x 
avec autatat <l'ame£cttti(^e^ d^}uftk;e ,^:: 



4'avoir rendu aufli public que votts d<r^ 
firiez qu'il fut (ecr«c. Je n'«n crois pas 
plus , cependaiit , voos iwcit des ex*: 
cufes» & d'avoir obfefv^ yoxtb cobduiter 
9t de n'avGir point giard^ pour moi feul 
ce que nies fcnns m*en avoient appris» 
Je Q^aurois» aflurtoent» pas €U capable» 
mt de tant d'attentioti für ce que vous 
' pouviez faire, ou de l'indÜcredoo de 
ledivulguer, fi, parriafylcaatelianteiir 
dorn ¥ous avez rejett£ mea voeux » & 
par les piquames raaUeries dout vous 
arez honor^ ma deffaice , vous ne m'euf? 
fiez point rendu ia Yengeance ndceflalre» 
En me donnant leridicule de vous a?oic 
£ vainement attaqü^e, vous fiufiez unc 
Gontre moi , & en doutiez fi pcu que je« 
ae puis qu'etre furpris que vous a/ez> 
crd devoir ajoüter quelque ch6fe i moa 
humiliäcion. Plus vouf ne croyiez d'a« 
mour-propre, pliis vous aiiriee du me 
li»<fiager» <c ne me pti iaire ttjtte n&QeBi6 

de 



Ath£nisviI1I& &^ 
de pubUer par-cQut que cette ,memt 
Th^ophanie qui^ 'ecoic faic une fi grand^ 
Imputation de veruü! qüelSpartd memo 
nous Tenvioit $ & qui , pour la couron« 
Der, avoit rejette»avec tant de mi6pfis 
las ibins dr'Alcibkd^ , n'a pas hontcf do 
fe livrer aux defirs du plus vil des; Saci>- 
ficauurs qu'Atlienes reaferme dati$ fon 
lein» 







j^ L B T T R E » 

L E T T R E X C V. 

12 MEMU A GALLICRATX. 

-/\ D Y M A N T E , hier ♦ me donna a 
fouper avec cctte Pfamüs i fi fameufe 
dans coute la Gr6ce; & qüi, apr^s ea 
avoir <puif<£ les hommages » en&n ^ a 
daign^ venir eflayer fes charmes für 
Qous, Je ne f9ais quels en feront les fuc« 
cbdans Ath£abs; iiiais»'(if'en jage par 
l'imprefiion qu<^ ^ meme avec le defir le 
plus marqü^ de me foumettre , eile a 
jfaite für moi, je doüte qu'elle aic ä s'ea 
vatiter. C'eft^ eo eifet, une dignite fi 
infolente , & en meme*tems fi gauche ! 
eile a dans la tete . tanc de noces , & fi 
peu d'id^es ! avec la prdtention a l'^le« 
gance » un Jargon fi ignoble» & fi rebu- 
tantl une fauflet^ fi maladroite! un fi ri- 
bettle nfiange de la decence que • (ans 



^ayoir .pourq\ioireU^^roit devob ft 

cofEifiHmder , aveQ Ics habimd^s 4e Cba 

^tat i S^cfe^ vices aaturels, qu^il ine ktoit 

ixapqß^ble de vous expjritner tout ce quo 

fa prefence m'a fait föufixii: ! Jugez, mop 

eher CaUicr§ti^ , fi c'eft 4a;ns un inftant 

de df^gout: fi vif» & üMta fonde pour 

le« Courtifanaes t que je. puls me r^ 

ibudre ä voir celle que vous 0^ pro^ 

{>6fez ? Vous dirai*je plus ? en fortant d^ 

ce foüper que » malgr^ touces le& pri^niv 

d'Adymaot^e » l'esctireme eonui dont j'y 

^tois accabi^ » m'a i^it qumer de tr^ 

bontie heure > je n'aipu m'eoipecher d^ 

faire de fdrieufes r6flexiQD$.fut lecaprioe 

qui nous porte ä pr^er fi conftammeot 

les Courtifannes aux femmes : prefifrence 

que celles'ci » avec tou^ce qil'«Ues met« 

tentdans la fociet^, femblentavoir pris 

a täche de rendre de jour pQ jour , plus 

injufte de notre part j & älaquelle, d'ail- 

leurs»]e crains bien que cene foit pas 

Sij 
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äles qtu perdetit le plus» Je nie trois ; 
tnäme« d'autant phis eblig^perfonnelte« 
in^t de les riftabUi^ dans leurs premiers 
droits , que j'ai pUß inflü^ für la r^vcJu- 
tion quis'eft faitedans leurs mceurs. Ce 
ii'eft pas » dains 1^ fond, que je croye que 
le facrifice qu'eHes nous ont fait ^ ait dö 
i^iir €tre bien penible : mais » du moins » 
'elle$ ont d^p6fö .en notre faveur , un 
ntafque qui leur'afluroit de la confid^«* 
^tid^fi i & , ne les en avoir point pay^ 
par le bonhe^r de nous plaire, eft un# 
-cköfe qui me femble crier vengeance 
€oncre nous« ^ , oependant, cette Cour« 
tifanne avöic autant de fraicbeur , 8c 
d'iiuffi beaux jreux fue vous me le dites 1 




■il il ^ ' 'iii' ■' 

!^ LJET TRE; XCVIt , 

.;/\^Rö.R c lut^v ainfi. cjue vout 1*cä 
:ptvi^J::5:iiafge r ni'a dit» ihan eher Alci^" 
jbuifi^ bnQue r l^lus- atfetmi que jamaip 
j440$ ler^efl^n de me cen^re a »apstii«; 
V4>u9^ rili§% tottt tenter aupres du J^eopla 
f^ur. m'y iaire xappeUer. Je; feo^ ai^ 
vlyemeQt qu^il eftfsoffible » tont cequA 
•fdan» cette oecutreocei» je döisii \6tm 
oiinitl^i; & je Yomcoofniäede croke ^vaai 
de taut ce que mofi.malheur n/a:xkiriv 
^rousr igtes. aäüelleoieot ce qtte yt regiett^ 
.J(S;plD$ > .& »pett^etre'lnlBle ^ tout'cie qus 
.jj^jfi^grettekPennefttez, cependancqu'en 
•yöus ratidant gfices^ de$ favorables di£»* 
^fitijopis oü vous^es^poür Moi» je voui 
^riedene point faire, pour onerftablic 
Jim» df $iboiiiieurs que je ne deCre plus i^ 

Sil] 



i7» * X'rfV^« fe S^^ 
des deoiarche^ quejna fagon de^penier 
ne pourroit gue rendre inutiles, Ne 
croye« pas que Icxaprice/ocrl'htiincur 
m'ay<entdi&e la r(gfolHtkm o^ie fiiii de 
pafler le refte de ma vie dans ce ßiime 
ibnidoDt voQs^Wav;e2t*iv^ defsil)^^^^ 
röfafc Tencore riorl^aVous M'^icnffiise^ 
iQuei^usixouliez &avatl^r,ai!idn dr«^l^» 

abfs petdr^ tro^ di|qcbdfö& i (niftn^baff. 
lu^eizieiit .poirf^i3b^:«i^attafcfc*f w*c 
Ci:ao<portü l^e(ppif>qQevotfs m^^oiifti^ 
(fc:fe»ieöt>uhrccOT9ouT i mm, föitfjcjife 
<:CTjhi€m'dont la peitevme feHbit v^rfor 
tant (le lirihesr>) fojrem aa nombi^ d^ 
t&$f obdfes dont notre imaginälSofi Giul« 
nousfeitmie n&eflit6; foit que l^baM- 
lüde d'cn etre priv&, meles atttemtoi 
4srofosfcbers, i! me-ferott impoifibl« dii 
voüsidire avec quoUe ind)tfiSr€tic^'^1«8 
jregbä«>iqiiurd1mir C€S;d«gii ile ««ti^ 



A T H E K f «tK« X 9; Zjf^ 

gfanct qi^ejenepouvoisfaiisfaire qu'eK 
^tourtitac ä Athenes f l'envie de m^^ 
inoiKn^ 44ns ii^on ptemi^r ^qlat » devai^ 
4ßs ennefl)isqa'il^l'au^<>k €%€ 4(MixdPhtts 
miliers Qette perfide. iQ)|ip:e(re quim'^ 
voic (i l|ch«iment tralii;i^«4[n%i ks mo^ 
repRem^^ l§$pl9S crü^:(}t)e piMflemt iftfrf 
pirer l'orl^il * & le ieaUmept bleiSfil 
au decoierpoint» tyi^ttmibiem sftoA 
d,me » &. y^ r^aodolent tpute leür boft 
r^ur. le n'^toiü .pas afifz .heureux ppm 
n'eßk^r que ce qu'ibf v^l'^^nr . ces £u«i 
biens doDt 1q deßr de ie$ po^der 1 1» 
y^Uiflaace Al^ie» la emi^e delc» pef? 
dre • »uHf rce qu'ü en coftte poor les coft 
feryervfPetem a.la vie^Winii de tro«|blt> 
& d'a6i«^ttt«ie* N<f da^fi ut« R^publii^ 
kiqui^t^; iKHirri dans les^^rgie^»^ daof 
U futüe . ipais impöfant t$^h des afiGu^ 
res ; tout a ta (i&i Oxateor » C^picaine ^ 
Hioimne d'Eta^ , il ne fe pquvolt p^ » ei> 
$^> qvi?eapi^daiitkc(Mfidä:ltiofi(|ii» 



dt^rique peut-^£tte , mais ti^iqours & 
4öuce pour uti ambitieux» dt U voir 
abgd^entei^^ }e ti?ftflk ne^ perdre %tte co 
<|tifai£3ät ie m^eur ddiüe^jours, Dan» 

#n eft ß acc<mai^<>ä le cl%i3rc1i6r , tion-^ 
feirttment oü tt«f^ft pc^itit» ma& <>ü il »e 
%aiiröit £Ere i^qull n'eft pstt bi^^ton-. 
MftC({uejeQ'k];c«f(ökitVttd'aboJF<i» qua 
«m ce qui^ )'iw>i8 4 r^reHtcir » <t5it de 
fli^y itte trQmp^ fi long- tdott« li'iiabi^ 

de riet) 9 ä Di6^ T£(lexian5«)'<>^^^ accou« 
tiimfi ä mÖQ ^tatr Je'ine fiu& Itsproch^ 
taid fenfibilitti qm ne pouvoSt^ne^ho- 
0orer moii tmei mal» ma r^ifdii oe im 
fourniffbit potnt d'armes coatre cet 
amour malfaeiireuH qui fembloit prendr^ 
phit de viöleac0 sl^mefureque le vil objet 



A T « Ä Nri« « N S8; »f » 
plus Indigne. Xo ttins ienfiq /<9i|ti^^n9 
triomphe pas moins de nos ,f0timeot9 
que de nons'-m&nes , md^ de ;()t|elgiiai 
lefDRs du (kgö Soci;ftte que. je nfc^a 
rapfpellal avec üechi q\xe qudi^dfmt^pAfr 
fioh fe f ut afföiblie » le tem$ a/»cb#yf 
^€€fcte|pi6nr<Mr4iie deux aiin^C^^e'^MiCT 
tn^nb sv'avoieäiti&it croirermpoffitile» 
<X&4^ |iouvcK ^ l^dusf iimg^Hes ^ vp<is ^m 
me ^nfloifl^a-fii'Jjien , .qu!ä Äiti teUTe 
ibbfifter.dan87iaiDi^r8C9ÜiUi]A .lla^er& 
/l^äi6itt(a) ; IcMdfqtdtl^ pu yv^eio^tfiflV 
'ffibur ! (Laittab don^i ^oa^iOq^t^oQ^^WIi 

''ikite , & neiesi ttn^imffiteii.f^li^.'f <iw 
idbr dttaoheb ufiet grace doot] j'aHCojs 
^aM -de iiijee deinifey oiitoLe {Kts prpfitec* 
J^^im« i croii^ que^fiüs d^Y^mi pjbilof* 

ävac röpinioo jqoe f aide ii^oirmeiA? :» & 
^ulm%MoreVce bkn trop.f en c^nnu 
4e& hommes ^ d^ « ^^ApeDdant^ le bimi l» 



plus pticieax que les Dkux le^^äjreitt 
«ccord^ ,^ le repos^ Feut^ctre y auroit-il 
imöi, plu^ de fagdfie a ne m'enoQr^iFi^ 
qu'api?^» ;m^£tre ^^oäve^ für jles 5>l^ 
qui»parliepia$ou le oaaim d^empur#ji(i^%l^ 
prencirdeitit für ixioalinäi, .poiutroi^ 
cm m'apprendre ä nieidfiffier desifurogeb 
^e k m^eiiiie, ou m^^afitir€r»ina:brir 
dSe 'qu'i cw ^jufd' par de moi'- jp^se» 
nd^iaie 1 perfonne ; &f L'^preuve <|ue jß 
pouttofis £üre dr'ma^viprtiL^ile&e nein^ 
y^üflUbit^point 7 pö^f^Oit ^crrfii&bftc^^ 
bie04B$ig«As^ Daigonfc doiäc* tobft«^r 

poUif l^bdoh^ordij^refiB de^^vieiJUi 

d^m^^ la VÜIefdiir^efeA^iois li« 
eotttnio<i€ m 4ii tiifli^ikri}m y fe^fi^dli 
dec ^pdirosus qi]^äIi^Mffcraie.^es3B|iix 

ICIiddeSi <2 faf la;Mer:f4di'autre[,. fu 



les Cabanes icöÄffuf^eäi eä^eSiSiH'.ttih 
ftiCenient tout ä 'liSPBis Piniage dwii 
plus pfofötud^ mif(!fi^^ ^^''la piuä föf^ 
tÜeüf^ öpiiieiicre. ' J« ■ fimjge quelqocföts ~; 
ea'<:öt)fl(i^änt ces d{fiN{feßs laönafit^ii 
de;i*tfrgtÄa.<Sir a^r faPflffWt^/ combfett 
ceu^'qäfohtflev^vlei denüiets , tc'qvX 
leS" eönt6iipfeii't'äVe<?^ttiiit de coint, 
|>^^ifanci^'{i aütgfögl 'il^'da :mC&Vii4 

s*app\äüdlif^hüT('^mwG'^mmm 




ifiip'e^y'ÄtöieWi«HaBH«^fie'|)air'da 






Je: jpü», »H? CfiiYiiM» de ragncultve* 
l'ieü« <Ies^ieirce8',,plus fqive^t:€n.T 

fii^f , i la ^^«^. i^ m'offre pas a«Wot 
iwij<5le WoudjcoM^spo^ts <^yüfit>i^il 
flactturs pom;TOptv»ni«|iu:^p«*prei ip^'^ 

|a .vertu pi??^w, «PPF« , ^ :*i? *?*!°? 
• *etranchesi,l?hvaiaf^}^>uepmsap- 

'pceodn ^uffje^J^ fooip? eftinjable que 
^m peijfciM. ^s chercher a^e.^eve^ 
nü, dwan^gfi:.!! i»*«»; couwoit plus 

»ico?e s»«4PJff4'lly^W.%??: ^y^^fPPf^ 
awKerlef 4^«;ifleijrs <^ la.fQl>it^de . f ^ 
ne.m'en a^:8}^tj^.pour imagWet qu'elle 
tfk eüt.,i5q<iu<} V-.^eP^ fut jpr^ßrable 
i k coofi4&&dgp^stQttfc,cei<»e.Je VMS 

«ipmande dp»<C §f Hf«4?,?h^f?^^'^.«^'» 
iiui me foit n&eiraire , q'eft.^e'Oe; "^ 
paslaiOeF tpÄJ9.ursjppr?p|dre pai votre 
IWfffm^ ti}i^:^m ^ift«* » ^ de vous 
xappeller quelquefq^' le,fo«veiur d*ua 



Athbmishnbs. >8 j; 

I^QIiiipe qui vous eft attache au-delä d% 
m)ute expredion« 




. > 
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\tS Lktt.bis 
LETTRE XCVII- 

^tCIBIilDÄ A D I O D OTE. 

l) B quelque fuccöz que joüiflc le livre 
de votre ami Cli!ophon» je doute, moa 
eher Diodote , que » du moins « devanc 
les gens qui f^avent penfer', ii ne faife 
encore plus d'honneut ä fon ei^ur qu^a 
fon efpric. J'ai irembli^ % je Fayoüf , lorf- 
que f ai appris qu'il ^crivoit la vie de 
P^riclb. II ^toit tout fimple « en effet » 
que , connoiflant comme je Taifpis » li 
force & la conftance de rinimiti^ qui 
r^gnoit entre eux , je craignifle que CHo- 
phon ne fe chargeäc de ce foin que pour 
mieux fatisfaire fa vengeance ; & que » 
dans cette hiftoire , Pericl^s , & la v6ni€ 
ne (iiflent^galemenc facrifies. Je ne m'at- 
tendois , donc , qu*ä y trouver un r^ic 
nufli Ipng qu'^xag€r^ . foit de fes def- 
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fiuirs patüculiefs, fott lies fautes qu'il ä 
|Mi commettre pendant fon adminifirä* 
tioa ; fes belles adioos ddguif(£es i oa 
affoiblies ^ & ne penfois pas de la na- 
ture, aflez bien croire pour qu'elle eüt pü 
produiiTe un homme aflez maitre de lui 
pour 6erire la vie defon ennemiddclai€ 
avec aatant d^imparcialit^ qu'il auroit 
'toit Celle deC^crops inline. QoeCI^ 
phon me paroic grandl Qu'il eft beaü dt 
triompher ainfi de celle de tpittes lee 
paffions qui ^carte le plus l'hooiine de ce 
qu'U doit , tant ä la poft^rit^ , qu^k feg 
contemporains ; & que » pour le pcm« 
voir, il fauc avoir dans l'ämei de noblefie» 
ic d'^l^vätion 1 Que j'ai > enfin , de gti^ 
cGsk rendre aux Dieux de m'avoir fait 
aaitre dans un fi^de quidonne de pareilt 
exemples de vertu ! Que mon ainour 
pour la gloire, me &it envier ä Cl^ophoa 
Celle dont il vient de fe couvrir; &qu'a« 
¥ectt|^ ocQ^iioa fi s4rede me vanger« 



Ü 4»e feroit doux de remporter für moU 
ffiSme wie ü digne viä:mret QueP^cl^ 
me femble he^reuK d'avoir trou?e ds ü 
eftimäbles eitaemb (> ^ que i s'il & peut 
qa'iqfMi^ nous ^ ilirefte quelqae chofeide 
oous^-mdmes; ou qiie:i>dtj; fein de l'im« 
ßiorcalitö, nous ndus incerj6i&on$.tnc0St 
k ce qul fe pä{& ici bas ^ £^ manes 
4oi¥ent roügir de k haine qu'il eut pour 
jClßophon ! JepuiSfCependaoc, vousälTur 
t& qae cette rnSme haine > quelque vive 
^u'ellcfüt, ne l'avcögloit pas^aflez fiir 
b vertu.de (oh adv6r«faire , pour qiie » 
nwrfeulemerit il fut farpri$ des preuves 
qn'il en donne , mais qu'il ne les eut pac 
attendiiead^lui. 

Uoe des chofi^s qü^P^^ ce qüe je 
iriens de loiier, & trbp foiblemÄac enr 
core a mon gr^, j^irae le plua dans c^ 
ouvrage » parce que je l'ai }u(qUes a pr6- 
Xent , vainemenc cherchee dans tous lei 
jruyf^ges de ce genre ^ c'eft queXoo wr 

teur 



t^ur alt ffu n'y parier qiifautant qu%l !• 
lalloit» de ce qu'ecoitP^rkl^ dans la vie 
priv^e ; &.d'avpir » avec, autant de.fa«- 
geäe que, de goüt » fpppnm< tous U$ 
details oü le leäeur n'auroit pas pft 
trouver plus d'axnufc^ment que d'inftruo 
tion. La plus grande parne des Bior 
graphes qui l'ont pr^c^df , remplis pou|: 
leur H€ros » du refpi^d: le plus imb^cUe ; 
& le plus mal raifonne, om, en efifet» 
imagiri6 que ce.feroit faire > tant a.lui 
qu'a ia Pofl€rit6 > le plfis irreparable de 
tous les torcs , que de ne pas s'appefantir 
für toutes fes adiops , quelles qu'elleg 
ayenr etd» D'apr^s cetabfurde fyftemev 
tout pour eux eft» fans miföricordei un 
dit notable» ou un fait important^D'aur 
tres » plus judicieux^ fans doute , mais aulH 
defagr^ables pai: leur fecherefle , que les 
Premiers fönt fatiguants par leur puerile 
abqndance > croyent qu'il n'y a de digne 
defurvivre ä celui de Thiftoire de qui alg 
Part. lU. T 
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tt font tlmrg€s , quc ce qui a fauv^ fa 

Mfihoife» de r€ce»elle nuit des tems » 

ttn^gllgent tröt^ denous peindre rhom- 

tect CKkcUtte de ces detix fayons d'ecrire 

tine Hiftoire de ce genre . toe paroJt ^ga- 

Itttcnt vicieufe t Faüteur de la vie de 

Miltiade, par exemple, ^xad jufques aä 

Tctüpule dans les tninuties t a pafßavec 

titie extreme tapidW für ce qu'il nous 

iiöpottditl* plus d'appretidre de ce grand 

iiömme,fokquen'ayant pas dansles idees« 

|>(usd*iSI£vatioo »qu'il n'a deforce dans le 

ftyle » il n^ait pupieindreMiltiade que dans 

les petites chöfes , foit qu*il n'ait pas eu 

«diez de go&tpour bien cholfir les objets 

^b'il aurott da prffenter, Il nous die 

iqueDes ftoiett les heures que Miltiade 

lloünoit a fon fommeil, &ä Tes repas; 

ISOitiBientilmarchoit; de quelle mani^re 

il ^toit ordinaitement vetu ; mäis , en re* 

Vaimche ,il gatde » für fes vices » fes ver- 

ttts » fes fiiutes • de fes taiens , le plus pro- 



^»4 (iieaci^.QuaRd ce %pit,f|nfiii ^il^ 
Kdutke de Miftiad^ ^ul^ nous devriont 
cec QuVrage , il of poi^rrpit pas Ittj: rem« 
pti d$ faits plus minfitiel^ gfie le (bat 
prefqüe tous Its (di^ qui le qompdfent« 
Cdvii qui ^ depuls , npiis a doone la vi« 
db TMiniftoGle , craign^nt , faos doute » 
^'pj» Qe lui fit les memes reproches» a prit 
une rouce toute di|P6:eiue ; felpn moi » 
B'apas mieux ißiffu ]Q ay^ulu £tre Terrys 
& h'^ft jiue fecs & obi[cur, Sji c'eft^ 
«bu&c du cems^ iSjc. d» la patience du 
le<ä€ur » de Paccät^er de d^taUs fal^« 
dieuK ptt leur pu6:ilit(S , o^ otS^reux 
pk leur nqmbre» c'eft» aufli« ne lui pas 
^xt aflez utile qoe de ne lui montrer 
qu'a demi^ l'objet qu'pn fe projpofe do 
lui faire connoitre. L'auteur de la yie do 
Miltiade » ne no^s fi conißxyi de foa 
Hdros , que ce qui ne m&itoit que I« 
plus piofond oubli » l'autre » ne nous a die 
de ThiSaifioctej que ce que perfonne 1C9U 

Tij 
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poiivblc ignorer, & dont cent autres Cm 
fönt chargä d'infiruire la pofter it€. Lm 
vie de ces gens obfcurs quine noua 
oHtent pour tous faits> que leur ^xiftence» 
& leur tetme > n'eft pas digne d'y p^ts 
Aiais la vie d'un homme qui doit fervic 
ou d^exemple , ou d'inftru&ion , ne Cgavb' 
roit Stre ^crite avec trop de foki ^ & , fi 
]e l'dfe dire, de fcrupule. S'il faoc que 
Je recit des grandes chöfes qu'il a faites; 
& meme des moyens par lefquels il les 
ä^operees , €\6ve l'äme » & donne eb 
XQeme-teins le defir» & lapoflibilit^deles 
jmiteim il n'eft pas moins n^ceflaire que 
la peinture de fes foiblefles , ou de (es 
vices , inontre ä quel p6int uq H^ros 
peut fe ddgrader » & combien les uns, 
&.les autres lui onc^ce de fa gloire. 

Quelque fatisfait, cependanti que je 
fois de Touvrage de CldophoQ , j'mvoiie 
que je ne penfe pas comme lui für, toiis 
les pointsi & que , par eatemple » je iuis 



bidO t^Ibign^Sjde.faire »c^nfi que lui ^ uii 
Ciätteit P6:ict^s>.dei0'ayoirpQptd<syin£ 
F«16if^ion .de Cl^ ^ quand i malg^r^ 
tAötO: k pojitiqw d^ jTlmcydidf * > il 

piojms^de cedefuuff« Raifonner^ain^» 
^:*?c^ me £;mUe, jager deii {Chofeüj; 
ipoinlpar cQqa'^Uies fönt en ei|e$r9i^r 
n)ie$! ( feiÜQ fi^qo ^ ciependant ^ d(^ tes jii* 
£i9r i^ien« ) q^Cs d^^^s r^v^nement- : Aia-^ 
ni&e.de les voirs d'autant moinsdigae 
d:lfftPhUofopkeii^'|eUe.appartißi^t plus 
Uamultitude.jpedb^^ 
pas bhefoln d'autanü de fagacite que Clpq^ 
plioft.Uu entrottveidans cettct^o^caiion; 
pour* deviner .que Thucidide'afgirQit, ä 
i^ß ^'h tete des Atheniens , piufq^'avec 
H^Q^Gd^rätion » le credit , & TautoricQ 
guedoan9ient af:?)uirc^ , fa t^ifkpceafes 
fidiefies» & fiestalents»!! etoitmorale^ 



* U angine de ^ui Alcibia^e parle dans U tetuc 19«. 

»r ••• 



3^. . 'i;t»=iriicr« ". 
MtA iiiipbfllBie.qufeiial^ttJfiftSeß voi* 
^$'<lönt il i^vdtt t(Alvlrirloit aätNtnn ,> 
iin t^t luifap6fll!cpiäciiliie4ii.Musjentt: 
dt^pointtiis diret|d^ e^t &UviP<«' 
iidl^, plos encdreV«^ le DIfAön «le 

ti ddnr ricat Ib plÜ» Sifjiä^^, ^v& Mt^ 
cd^e par 7u{-m£i^iii i^ pak fa («E^üciB » 
pöut y if<^ tböjifiäi i ä*äya!it , ebfift j 

1« drer d« l'bBfcttijft^'qQe j^oör le'xeSldr« 
ft>äiändH6metit tidföale aü^ yeux^^'a 
f^o^e J6n x^nciiüx-, M^ Vrat , iMot 

«fiM. -"Cy^ , iPaöi tlpäte , im «»aftött 
^u*fl tie t'ait "pas 'Mit^ ih^ , peuf^^ 
ÜäiTäiihitöäneiit luiieh faiire un triitübi 
U^ aütce reprödie "^ GHopho^t fi^i 
i la memoire ^e f «Br kl^ . & qoi i 
plus ^^cieiix , ne me patok p«» mietat 
(E>Q4^r«'«ft d'avou «mplay^ kla.d£cctr 
rattQQ 49 la ViU« « WcontnbtKiQiu 



^u'il j^g^ ceUf Ai^Qb üildirm jdfoit 4l 

«itit3^4'A>h(Hie9 CMft paimkiydieSk mi ai^fent 
^ui M d€!?voit 4^ emplD^qn^^u foutiei^ 
i^ela cmife /qö«maiie«Mais^c^eft ^ucftttS 

die (Q4»fM»i4ifiwloP|^tdTOtttfiv 
ipoo:eti0b(i)p^smjren(iw faifkis^fiipeshft 

ipaifl^oee iS^^9«Lm«tMiitVcHi eHiBHnitnr 
louiesM etttt* » n'olirQir » c^peädant ;: 
flüx yeux 4V€aw.»oiiiii9iM£ djgne de ^ 
cdiäKii^ E^^ peefeB pe$^ef:es Teür 

blMiuc. cHwt:i fei>'tMBt ciu» i& nom det 
i^s CfN^ w$ci;6:j Toa ne ^airk qiAiyee 

fncore a|i-*4eiKou« de Tid^s q^'oa e'eii 



' 



6okr£ake i fqntlqix^&czgitie- mimm 
Qa'eile pfit £tre , ne foient pour Äthanes 
Ifu'une vnne tSiicorätioii } 3% les äi vus » 
oas mSinesttomiine&tsVinfpirer'pour le 
£euple qmiera^sä^T^s » utirafpeäqui ne 
nous a pas ^t^cili ia,utile que^leophon 
paroie iep&tifinr;'Peur-6tre iti^ft^'i «ft*ce 
eiiicoffe moiois a nos' vi^dii^e« qu'ä ce 
dbntil faic uh crime a P^rid^ , quenoos 
denröns,^ l^fcfot doiit tiQUS bflil^ns , & 
GcrteopihiondiB^notrö paM&ncetfainaus 
a idonne phisi d'a}U&,^fdd^f6ts qea 
Äotce päi4a^e^4i€iiia M^bi itiedemaish^ 
detat-t'Ön iktis<di]^uc6j9ue^'^-^»']^^Hf 

^ßire/fis^>2.A^i^ Mit Vii me gaerre 
ifiHtunir^i Gr^Se^faryiiß^ ätfiti 

oe nie p« ifiäiu pire»ier coup d'ml i 

7. ., 



tiite pbjeai&n n^ pärut &m il^r^ 
i^e.^^ Mais j^ t^mik qu^elle -p^rdfoit 
beaucaup de Übü poid^ ^HxycftAxÜ teux 
qoiferappdldr^etitr qu^afÄ^ ic^ <ptti« 
fea^t piij^teffdu de$ rkheir^d^^ 
noEBs, &.tios aUäf^fbmes Soitqii^^ ^ » 
ßäaips k laifaj^v.ddimmftrfttiMade g# 
grandhömmd « nou^ n'en ioatiiMaf & pat 
k gaeiseinbhlaidong-tetnf ;iA(iqiie ^^df 
fdHSy ceiMJBved:ie>plus grandi^fffuCH 

:> Qaelqqe^e^tJcdiiifle.]?A76rpöü»laiiis^ 

qdeu)& Yduld(&5(|a3d<fe8dr^^ij|s tiieiibd^ 
fas^d]lal ipasI^JBftiffieFHHeinpio^^ 
pr^sli üätsdffiaxnaaoake tsl(cr',>iqiiMd il 
«ffif n® deffiiffKimelceminia'tt^rUi i 
ckuciks GlayiM$ ;qai i&^timi^emieiil 
gnLTii<Aiar^quaiid<oirp e^ht^rbit d«f 
ilmxk^iicomsmdb^ioxs fiü anlj^ faitunp 
«bAfe iilsäffxiUei^^ SipubEquer gftgn^^S 
ft:qu?enf conftfience elte« ducikszen n^i 



ccnnpenferi Si , ea eacom»geafit pai>& J 
le g6^ «at^^l ^'üfe oac pbuf le firivole; 
|c e^ kuf ifen^dPt Iftttf oHiyetf double^ 
ment oblt^^j U & cofidatfii pow i^prc^ 

<Qii%iiMittli f€urcmwvl^ci«t>ytn^»fli^ 
qu9»rpiCMii! aflufer i £Nft:^dasiai&täeiiBi » 
fh^ ^ ti»i|(|iiUite«iäiaya itcoi!vo]i]|)M 
ks maiias<:i9 foufotis «ncote amccräf 
proches que lui faifedSQ^IuKij m Cu^ 

1u<c^j&b^mkst^sxa nobsfcUUar^rihi ||;mi^ 

iki Hdi^ieurt Y iatt'al ^ w efiet i:£emii^ 
|diisjrHtbk4igtie 4eriroibiiQUj»l^:a^!i:£i]flff» 

t^^mif £<to^ ^i()oüff ifeilir rMdU 
•BT nori)eDtt,.piendaiitqE^i^^ 



Ge n'eft paa touii*ehiciA(i.4«54eiiK P^or 
ples MMOOft» cöaifno pftfune toüveii^ 
tion tacke: ewM «ü)( i^rappotte ttaa« 
qii3eiDBni::,'l'uii dtatirAtci^w.l'auci« 
dansk Laconie > ce ^üHls fe (Oüt sefpaoc 
tivemchit «alev^tU f«olbld'iii$me qtiei 
poar dviter rotcifion de |e le di^utef :^ 
il$ foierit enctee eoav^i^s ibite isatocfc*» 
ner chez; tei; qw p^-<iea fotftäi dilG6r 
xentes. -IL^^eft ^ne^a» «Mtn^ -vcatu 
^mpour^xM^«!.qtuBpQUf 'teraupMhi i^ 
<oit ccmiüe Fgltt^det fovt^atMMie Git^ 
fitsän^ i fi6ricKs^feiiDCini3ia pointdan 
cette^einr^s^tmit e fdtrxUgticrdb & c^ 
0omiQte ^iiaii^^'qiieBcefokäJMfoiblifl^ 
«lent defft tSte» iB^^akrett» '&rtt de ttmtf 
4lit6 qua ia VioUeire faitqiialquefoia fiic- 
c^er aa icauarngt « :<|i»/Voq dbivejairt]^ 
t>ä€r le8<faui» iqu'ilcyfiai; i?4A ce donc 
je ne f^aurpia convenir s& ce qae<il&l- 
|>hon liii«4n^me he croirait pas s'il e^ 
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€t6auffia^»>rt€equc moi ,de voir cteprS« 
tegiätdhotättie'fScqne , comilie moi« U 
eüt pü ^tr^^etBQin de fes.deimMis su>^ 
rtents. QülfSe taufe pourra-t'on,donc, 
l«ar ä{%nÄr? PoiittdWreiqMBrlcriii&ne 
flimiCqui Ui^fit or^nner la>jr&irUAtfioii 
üonf j*^ pätW plas haut :/e1eö»aHdii3e ,• la 
cramt0 qu*iUeii«'^ taujours flc^peMre ia 
place: c^aii^^i» loalgrdiaiphikdroplüt 
^iit il fe-paroit i cet i5ganJ>\fe:tcMir* 
jDiefita 'Vsw le^t^ms dt &.iwJll o^igno- 
*ok pa«;imfenei^a>8Rant,qtfttre» 
Äki^rieÄttV «Qml^en.Viorfqa€L rf fur^ 
iimtynoi^::]90^&QnderpGd[Dtd6bpp& par 
& ^rackbr.f;b)eti^»' noti«nnqmetude> & 
•tiötri l^lftete lious rmdeot^^giereux 
*pour^ DOS iChe&. La guen» kaontce lea 
-^jÜ&s ; noiis tftant devenpütfplnfc difitUe« 
-& ttioins Ihcreti^^^ & ayanti^^tas coof6- 
quent , päfie de'mpde parvi noiis!» pöur 
-"ie.gerai9tit> de$ txmps que^pouvoit lui 
:porcec itove otfivet^ » romqne teiTource 
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^ui s'Qf&it a lui» fut de forcer leslLa- 

c^d^moniens ä fe declarer contre poüs; 

Lra paix ne pouvant convenir a fes vüe^ ; 

& de grandes eotreprifes de notre pait^ 

\ibk 'qu'ellestournäfletit ou non en hotra 

faveur , devant n^ceflairementramener; 

toute fon attention fut'(comnie , en efFet» 

dacis föa fyft6me , eile devoit FetreO de 

n'en pas fojcmer qui , de fa9on , ou d'aür 

tre »ipüflem 6tre d&ifives. II lui impoi&t 

toit plusde fe rendre utile ^ que d'ajo^tei: 

ä fa gloire} & ce fut la feule raifon qui 

lui fit remplLr fes derni^res campagües 

par des exp^ditipns auxquelles» s'il eüt pu 

vconcilier les intdr^ts de faPatrie; & foa 

inter6t perfonnel » U ne fe feroit , aflur£- 

inent> pas born^. Je me flatte, au refte; 

^ue vous ne me blamerez point de ne nie 

livrer a aucune deis rdflexions que cette 

conduite de Fericlk pourrok me fourv 

nir. Peut-etre ne feroit-il pas impoffible 

4e l'excufer par le peu de reconnoilTance 
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qu'ont les Atli£fiiM8 s des (ac n ficqi 
^a'oii leur &k, & qui n« peuiqmpw«' 
ter ceax de leurs Concitoyens qu'ils 
mettent ä leur t6te, ä pr^Kcer ea bita 
public, leurutiUttf particuli^ce. Ariftidei 
ftCünon, n'oiit,alav^m<»fU penßs 
m agi de m^iiie. De qvdque ingradtude 
que leurs fervices fiilfenc pay<s , ib n'en 
moatr^rent ppur leur pame • ni oioiAs de 
jMfle» ni mams de r€rpe<ä; ffiius» c^eft» 
)e l'avoüe » iafts la comprendre » que 
fadmire leur v^tu. Je craiudfois mßme» 
qu'avec tant de fujets de me plaindre 
4e mes Concijtöyens , ce m föt en 
pure ptrte quUls ne m'eüflent donn6 
U0 fi bei exemple. II fe peut auffi» 
que, dans leurtems, lacorrupt&on des 
mceurs £tant infiniment moins grande 
qu'elle ne Teft aujourd'hui i & de-Ü » le 
niSrite moins oubli^ » Pamour de la Pa« 
trie, quoiqu'U eütd^ä beaucoup perdu 
4e faforct > triomphlt encoredu reflendt 



^%} * ^ «P^^ de la cupidis^i Je fuig 
depüislong-tems perfüadequel)«wa«p 
des vices , & des vertus des hommes , 
fönt düs , tant aux prejuges qu'aux exem- 
ples qu'ils ont trouves , foit dans le pays i 
foit dans le fi&le qui les a \us naitre ; 
8^, ce qui fait qu^aujourd'huiles Lac^d^- 
moniens aiment l'argent avec tant do 
paffion, eft preciföment ce.qui eft caufe 
que, dans laderni^re guerre qu'a faito 
P&icl^s , il a plus fong€ a ce qui lui ^toit 
utile, qu'ä ce qui pouvoit Tetre ä fa Pa- 
trie. II y a deux fi&les que , tout defr 
fcndu que Tor ^toit ä Sparte , il n'y ea 
ißtoit pas plus defir^. Il y a autant de 
tems , peut-gtre . que , fi nous ftions intf- 
rieurement jaloux de la gloire de no» 
Chefs, du moins nous ne leur en faifiont 
pas un crimen P&iclds , venu älors , n'auj 
roit pas craint que, bien remplir fa 
place , eüt 6t6 pour nous une raifon 
de Ten priver ; & par confequent, on ne 
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peutquef»r£fuiner qu'il s'en feroit mobt 
tr€ phts ärgne* 

Fm iu Troißeme Lpnr»^ . 
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